COURS 



D'HIPPIATRIQUE 
A L'USAGE DES 



OFFICIERS ET... 



Maxime Jacquemin 



10 

Digitized by Google 



- - ^ 



BIBLIOTECA PROVINCI/. 



> 




NAZIONALE 

B. Prov. 




49 



NAPOLI 



m 




\ 



■ f 



_ A p/vms, 

jCegez ANSELlN , successeur de MAGIMEL 

reîiocir l'Art militaire, rue Dauphiue q 





Digitized by Google 



P'HIPPIATRIQCE. 

A l'usage 



DES OFFICIERS ET SOUS -OFFICIERS 
DE CAVALERIE. 



Comprenant un préci.a 
cheval \ un résumé d*e 
notice sur l'hygiène- 



TROISIEME ÉDITIO 



\ ■ 

ÀCCiuENTÉE 



NOTIONS DE THERAVJEU TIQUE 




PAR MAX. JACQTJEMIN, 



-▲KCIElf KEPiTlTSUm ▲ L^£C0L& ROTALB Dl CAYALERIS* 



A PARIS , 
Chkz ANSELIN , SUCCESSEUR de MAGIMEL 

Libraire (>our TArt tuilitaire, rue Dauphint', u°9. 



1828. , , 

Digitized by CiOOgle 



niniti7orf hv Google 



AVERTISSEMENT 



Lei additions. indp<^taiile8 -et les amé- 
liorations que je m'étais fait ijin devoir 
d'apporter à la deiixième édition du 
Cours d'hippiatrique lui ont mérité 
l'honorable, bienve^lance avec laquelle 
la première avait été accueillie. Ce 
Miccès flatteur, en rendant maintenant 
nécessaire u{ie troisième publication ^ 
m'imposait l'obligation d'j donner tous 
iBes soins 9 études <^rG(Histances ;Êiyora- 
bies m'ont teureusement mis à même 
de le faire. 

Chargé en 1827 par le Conseil d'ijos- 
Uuttion de l'École rojale de cavalerie 
de lédiger contradictoirement l'Extrait 
du «ours d'éqmtation militaire > j'ai 
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tj AVERTISSEMENT. 

dû &ire beaucoup de recherches^ qai 
oBt motivé les rectifications et addi- 
tions de cette troisième édition. J^ai 
^elqa^fois substitaé à l'ancien texte de 
nouvelles rédactions qui se trouvèrent 
littéralement dans TExtrait du cours 
d'équiiation militaire 5 mais comme 
ces rédactions étaient de. moi ^ je n'^ 
âà avoir aucun scrupule à cet ^[ard> 
t\ j'ai cru même ne pouvoir mieux 
faire' qu^ de reproduire ces parties 
d'un travail qui^ outre la sanction du 
Conseil d'instruction de l'Ecole <le 
Saumur^ a encore obtenu celle <|es 
Offici^ généraux chargés de sa ré-' 
vision. • I 

Cette troisième éditioa se distingiiera 
particulièrement par Faddition dime 
quatrième partie^ sous le titre de Noli<ms 
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AVERTISSEMENT. VÎj 

de thérapeutique vétérinaire y qui rend 
ce petit Cours d'hippiatriqùe très-com- 
plet, et mettra MM. les Officiers à 
même de diriger les premiers soins à 
administrer aux chevaux malades. Ce 
complément était indispensable, puis- 
qu'il est une infinité de circonstances 
dans lesquelles un chef de détachement 
se trouve abandonné à lui-même loin 
des secours d'un vétérinaire. Aussi, sans 
prétendre aux connaissances d*un ar- 
tiste, combien n'est -il pas à désirer 
que Tofficier puisse, au début d'une 
maladie, faire les prescriptions néces- 
saires, en attendant le moment où il 
pourra recourir à un homme de l'art. 
C'est d'après cette idée que les Notions 
de thérapeutique ont été conçues; 
tous les préceptes qui y sont resserrés 
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sont puisés aux meilleures sources : ils 
peuvent donc servir en même temps 
à aider la mémoire du praticien et à 
éclairer le cavalier sur la bonté du 
traitement applicable à telle ou telle 
affection. ' • 

Comme dans cette nouvelle édition 
'je ne me suis point écarté du sjstème 
d'analjfse que je m'étais prescrit d'a- 
bord, on ne doit point chercher de 
longs développemens dans ce traité; 
nion unique but a été de rappeler suc- 
cinctement les explications faites dans 
les leçons orales , de préciser les mots 
techniques souvent difficiles à retenir, 
et de fixer un mode de division , tou- 
jours si nécessaire au succès de quelque 
étude que ce soiL ' 
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Précis a/iatopiiqi)^ ^ jf 



GÉNÉRALITÉS D^A 



ILjanjtomie est la connaissance de 
toutes les parties qui composent le corps 
des animaux. 

L^anatomic se dÎTise en Ostéologie^ 
ou étude des os, et en Sarcotogie^ oa 
ctude des parties molles. 

L^Ostëologie du cheyals^appelle aossi 
Hippostéologie y Tétnde de THipposteo- 
logie se bornera à la Séjueléiologie, c^est-^ 
3i-dîre, h Texamen de Vassemblage des 
€>Sy fixés dans leurs positions naturelles. 

La Sarcologie se subdivise en Myo* 
logie ^ ou étude des muscles ^ et en 
Splaachnologie ^ ou étude des viscères. 
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a PRÉCIS 

DEFINITIONS. 

Force VITALE : principe qui met enjeu 
toutes les parties constituantes du corps, » 

Fonctions : résultat du travail d^un 
ou de plusieurs organes. 

Organes: ils servent à raccomplisse- 
ment des fonctions. > 

Viscères: ce sont les principaux or- 
ganes, tels que le cœur, le foie, etc. 

Sang : c'^est un fluide, principe géné- 
rateur de tous les tissus. 

Fibres : filaniens de nature diverse j 
ils composent les organes. 

Membranes: elles sont en forme de 
toile et formées par Fenlrelacement des 
fibres. , ^ ■ ^ 

Vaisseaux : tuyaux dans lesquels cir- 
culent les liquides. I 

^ Glandes: corps qui extraient du sang ] 
des liqueurs particulières. 

NfiRFS : espèce de cordons blanclia^ 
très qui servent à la sensibilité. ' 

Os: ils forment la charpente du corps, 
et sont composés d'un parenchyme, trame 
fibreuaç, dans les porosités de laquelle 
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AN ATOMIQUE. 3 

fie dépose une substance calcaire, qui 
reod les os durs et blancs. 

Moelle : suc huileux que recèlent les 

os- 

Périoste : membrane qui enveloppe 
les os. 

Émineuces : elles font saillie à la sur- 
face de Vos 5 il y en a S" articulaires et 
^ inarliculaires. Dans le jeune âge, les 
ëminences ofirent une couche de carti^ 
•lages intermédiaires ^ alors elles sont 
contigues ou épiphjrses ^ lorsque le car- 
tilage a disparu , elles deviennent con- 
tinues ou apophyses. 

Cavités : dépressions k la surface des 
os, divisées aussi ta articulaires et inar^ 
ticulaires. ^ • 

Cartilage : substance mi-molle, mi^ 
dure, blanchâtre et sujette k s^ossifier. 

LiGAMENS : ils servent surtout a la réu- 
nion des bs et sont très-résistans j il en 
est cependant d^élastiques. 

DES ARTICULATIONS. 

: 

Elles résultent de la réunion de deux 
ou plusieurs os. On distingue trois es- 
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4 ^vJ^aicis- 

péces d^arliculj|jl^ons : les immobiles^ les 
mixtes et lei ^fii^i/e^;- liCS premières , 
comme celles des es de la té(e^ tioisseiit 
par s^o^sifie^ ^ Les secondes appartieuneni 
à la colonne vertébrale, et permettent 
de légers monvemens en tous sens ; les. 
troisièmes t celles des membres ^ sont en 
jeu. toute la vie. Les articulations mo-* 
biles ont lieu de quatre manières : par 
genou y par charnière ^ par coic/e^^e et pat 

, ^articulation par genou permet dee 
mouvemens en tous sens , comme le 
fémur 9 dans la cavité cotyloïde. 

L^articulation par cbarnière a pour 
mouvemens Textension et la flexion j ce 
genre d'articulation se subdivise en par^ 
faite et imparfaite^ 

La olutrnière parfaite permet troit^ 
sortes de mouvemens: t*^ en avant du 
rayon . ar tieulaire ^ comme le cubitus 
•ur rhuméros; a/^ en arriére de ce même 
rayon, comme le genou et le canon sur 
le cubitus; 3.^ en avant et en arriére^ 
eonime le paturon sur le canon. 

La charnière imparfaite adm^t des 
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mouTemens en aVimtt etr afrière et un 
peu sttr les côtés , tjiÂlÉll|y |> téte tut la 
première Tertèbrè* 

L^articulatioD par coulisse résulte de 
âeujL os qui glissent Pan sur Tautrei 
comme la rotule sur le fémur. 

L^articuiaiion par pwot se compose 
d^un os tournaol sur un aulre^ comme 
la première vertèbre sur la seconde ^ 
dans les miouvemens latéraux de la téte» 

Pour garantir les os des inconvéniens. 
qui résulteraient de leur coulaqt immé- 
diat, les aboufs articulaires sont revé*» 
tua de cafUiag4M appelés incrustés { ceSi 
abouts sopt encore lubridés par la sjrno^ 
uie^ espèce d'^huile. maintenue dans Tiu^ 
térieur de rarticulation par unre sorte de 
bandage nommé capsule sj-not^ialc^ y- 

Les côtes, le centre ou le pourtour des 
Iffiiculations reçoivent des ligamens très^ 
résistans , pour assurer la solidité de Tew^ 
semble. ""f •• ■-^V^ "i- ^f-'- 

« 

SQUELÉTOLPGIE. 

On entend par ^^ue/ette, Tassemblage 
des os d^un animal fixés dans leur posi- 



6 'PRÉCIS ^ 

tion naturelle 9 soit par la conserv.alion 
des lîgamens, soit par le remplacement 
de ces ligamens par des fils de laiton. 
Dans le premier cas le squelette est 
naturel, et artificiel dans le second. 

Le squelette est divisé en téte ^ tronc 
et membres. 

DE LA TÊTE. 

Elle se subdivise en crâne et mâ^ 
cboires. 

Des 05 du crâne* Ils sont au nombre 
de sept 9 savoir: 

Juoccipilalj os impair, ayant supé- 
rieurement une tubérosilé qui forme 
la nuque. 

Le pariétal^ il forme la muraille du 
crâne. 

Lie frontal y os aplati , ayant deux 
fortes éminences, qui forment une partie 
de arcade orbitaire. 

Les deux temporaux : ils sont très- 
irrcguliers, s^articulent avec la mâchoire 
postérieure , et leurs parties pétrées 
renferment Fappareil auditif et donnent 
implantation aux oreilles. 
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JLIf AT O M I QtJ £. ^ 

>i»e ^ftkd^rQide ^%itné en dessous , sert 
comme de.Goin aux^^os du cràue« aiusi 
que IMudiquie «011 éc^i^égîtér ^ 
• L^efAin^i^ ttossi âp p elé^^^u^ikleftx on 
#^o/jg;ieitx j-es t Mt4i4-aa«»dessu&^des fo&ses 
nasales, qu^il sépare du crâne; il reçoit 

FépaBOiilweméiit des iieifs iciif^^ / 

. . JP £j§ MACHO IBj:S. ; , 

, .Elles" se diviseat en antérieure et 

Des os 9£ mâchoire AxxERistrkB. 

Ces 0S9 dans les€[uels on comprend aussi 
ceux qui coocaurent à la formation des 
%*oies aériennes , sont au nombre de dis^ 
neuf* ' * - 

Les deux os du nez servent de Toute 
aux fosses nasales. 

i Les deux lacnjrmaux servent de base 
aux^ larmierSy ils forment. nn6 portion 
de Torbite. ' ^ ' 

Les deux zygomati^ues partioipetit ^ 
ainsi que le frontal et les temporaux , 
à la formation de Tarca^e z^g^omatii^ue. 

Les ^denx ffrandê^masiUaires fotmevtt 
les parties latérales de la téta^ les ca^ 

* 
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9 jra^OAê 

yUéê oiiftaW j la *voÂte da palais et le 
bord alvéplaire d«$ jxioUire6« 

Les deux petits maxillaires font suite 
aux précédeus) lis contienoent les mci* 
sives ; rinterTaUe . qui existe en ire ces 
dernières et les molaires se nomme 
espaçe, inLerdeataire, divisé en grand et 
petit espace, par le crochet, dans les 
eheYaùx et dans les jumens bréhaignes. 
* Les quatre cornets f os très -minces^ 
situes dans Tintérieur des fosses nasales^ 
. Le vomer , destiné à maintenir la 
CiloisoB cartilagineuse. ' 

Les deux vs palais^ situés à la 
partie supérieure de la* VjOFÛte palatine. 

Les deux piérigoïdiens^ petits os» en 
formi; d^aile , qui vont se joindre au 
sphénoïde. 

De la MAGHOiaB poerÉRiciraB. Un 
seul os . la forme ; il est nommé majciU 
laire propre^ient dit: son bord antérieur 
est garni d^alvéoles^ le rétrécissement 
qui eii%|e à la jonction des brancbes 
de cet os forme ie menton, et rémi- 
nence qu^on y remarque a ^té appelée 
apophyse génienM^ ^ . ' ' 
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A NATO M I Q U E. '9 

L'espace qui résulte de rçcartemenl 
des branches du maxillaire se nomme 
auge en extérieur 5 les bords s\ippellent 
ganache y et la partie où est logée la 
langue a reçu le nom de canal. 

Les barres sont les espaces qui, dans 
la mâchoire postérieure, existent entre 
les incisives et les molaires. 

JJ^hj'oïcle et un os qui embrasse la 
langue et le canal aérien ^ il s'attache 
aux temporaux. 

DU TRONC. 

Le tronc est la sèconde division du 
squelette ; il s'^étend de la téle à la queue : 
il a dans son milieu supérieur la co-* 
lonne vertébrale; il est borné latérale- 
ment et antérieurement par les côteSi 
inférieurement par le sternum, et pos« 
térieurement par le coxaK 

La colonne vertébrale est divisée en 
trois régions : la première est celle des 
Vertèbres cer(^£C^i/e5/ qui servent de base 
à Tencolure; elles sont au nombre de 
sept: la première se nomme atloïde; 
la seconde axoïde% Les vertèbres dor^ 
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sales y au nombre de dix-huil, for^ 
ment la seconde région ; elles donnent 
latéralement attache aux cotes ^ les 
troisième , quairicme , cinquième et 
sixième forment le garrot. La troisième 
région comprend les sir lomhains qui 
servent de b^ase aux reins. 

Le sacrum fait sui}.e aux lombaires ^ 

11 a une disposition k peu près trian- 
gulaire et: forme le milieu de la croupe* 

Les coccygiens , au nombre de quinze | 
à dix -huit, yiennent après le sacrum^ ' 
et servent de base li la queue. 

Des co£e^« Au nombre de dix -huit 
de chaque coté, elles forment la cavité 
du thorax; elles sont fixées supérieure- 
ment par les vertèl^res dorsales et inté^ \ 
rieurement par le sternum* Les neuf 
premières^, qui aboutissent directement 
à cet os, sont nommées sternales ou 
vraies cotes ; les neuf autres, qui se sou* 
tiennent mutuellement au moyeu de 
leurs cartilages, s'appellent asiernales 
on faussBs^cétes. 

. Du sternum. Cest un os. mi-osseiix et 
mi- cartilagineux, qui sert à fixer les côtes. 
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AN ÀTO Hl QUE. Il 

Du coxal. Cet os forme le bassin -, 
il est divisé dans le jeune' âge en iLion^ 
ischion et pubis, tous os pairs. 

Les ilions sont situes supérieurement; 
ils forment le sommet de la croupe et 
la pointe des hanches. 

Les ischions sont au-dessous des pré- 
cédens ; leurs éminences postérieures 
forment les pointes des fesses. 

Les pubis sont d'une forme trîangu* 
laire et situés k la partie inférieure du 
bassin ; les deux trous ovalaires qui 
s^y remarquent se nomment in^^uinaur. 

Les trois os que je viens d'indiquer 
s^'articuîent par suture dans la cav^ilé 
cotj'loïde. 

DES MEMBRES. 

Ils sont composés d'^os articulés a 
la Suite les uns des autres; les membres 
antérieurs se nomment thoracicfues et les 
postérieurs abdominaux. 

Les MEMBRES THORACIQUES SC COHl- 

posent de dix-neuf os. 

Le scapulum ou omoplate. Cet os, 
qui sért de base à Tépaule, est garni, à 
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sa partie supérieure d^un large carlilage 
qui adoucit les fro Item eus; sa partie 
externe présente iHie crête nommée ^po*- 
phjrse acromionej et sa parlie inférieure 
et antérieure offre une autre éminence^ 
appelée coraeoïde. 

LViumem^ s^articule par genou avec le 
•capulum; il présente en avant et à sa 
partie supérieure plusieurs éminences> 
appelées trachitaires. 

Le cubitus s^articule par charnière 
parfaite avec le précédent j il offre pos-* 
térienrement et supérieurement Vafw^ 
phjrse olécraney qui sert de base au 
eoude. ^ 

l^es os du genou ou carpiens , au 
nombre de sept, font suite an cnbitos; 
un d^eux, situé hors de rang, à la partie 
latérale postérieure externe, prend, 
à cause de sa position et de sa forme, 
le nom de sugearpien on d^oi ci*oeftfi. 

Uos du canon ou grand métacarpien 
s^articule par charnière parfaite avec 
lesxarpiens; il est atrondié 

Les deux péronés oa petips métacar^ 
picns sont situés derrière le précédent) 
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ils se termioetit par on peUi boulon 
seoftible à Pextériettr^ 

Les sésamoïdes sont places au bas d« 
canon. 

UoB du paturon .ou premier phala^ 
gien faii suite au canou# 

L^o^ Je la couronne ou deuxième, pha-* 
langien vient après Ijos <]i^u paturon. 

la os du pied ou troisième, phalangien 
termine le membre, sa forme est arroA«<% 
die dans le$ ex.trémites aatérieures*' 

Le naviculaire est situe derrière Tos 
du pied ; ses mouvemens sont boroM. 

Lies* MEMBi^ES AEOOMIUAIIX SOnt fof^ 

mes par dix-neuf os* i 

Le fémur isst le plus gcos des os du 
squelette; il présente à sa partie latérale 
supérieure interne une téte qui sVrti* 
cule par genou dans la cavité colj laide» 
Les troehanters^ divisés eu grands et 
petits, sont des tubérositée «ituéee à 
la partie latérale supérieure externe» 

La rotule sert de base au grasset} 
elle s'artioile par coulisse avec 

Le tibia faii «uite jm^ fémur i il SoxsM 
la jambe à rextérieur. 
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' Le pétoné "proprement dit est ntné 
derrière le tibia et sur le eoté externe. 

Lés os du jarret ou tarsiens 9 au 
nombre de si3L, sont intermédiaires entre 
le tibia et le caBon. Le premier et le 
plus 'saillant se nomme calcaneum^ il 
s^articule avec Vos dé la poulie^ ainsi 
appelé à cause de sa ressemblance avec 
cette machine; les quatre autres tarsiens 
sont disposés sur deux rangs* 

Les neuf os qui terminent le membre 
on% les mêmes noms que dans les extré- 
mités antérieures; ils sont un peu plus 
longs^ et Fos du pied est plus ovale que 
rond. 

DES CARTILAGES. 

On appelle ainsi des parties mi-moUes 
et mi-dures sujettes à s'^ossifier; leur 
couleur est d^on blanc bleuâtre. Les 
cartilages sont très-répandus dans rani- 
mai : dans la tête, outre ceuxdu l<\rjrnx 
ei de la tracbee^artère , on trouve une 
portion delà même substance qui forme 

la chi$oa caniiaginQ{ise des fosses na- 
sales* 



Digitized by Qo. 



ANATOMIQUE. l5 

Les oreilles ont aussi pour base trois 
cartilages^ le supérieur et le plus consi- 
dérable prend le nom de conque^ les 
deux autres, situes au-dessous du précé- 
dent, sont V annulait e et le scutiformc. 

Toules les \ertèbres sont unies entre 
elles par un cartilage nommé Jîbreux ^ 
à cause de sa contexLure. 

Le scapulum est garni à sa parlîe 
supérieure d'une large expansion cartila- 
gineuse, pour empêcher la lésion des 
parties molles qui environnent cet os. 

Les pieds off rent postérieurement des 
cartilages qui se décomposent lors de 
Texistence de Taff'ection appelée javart. 

Tous les abouts articulaires sont revê- 
tus de cartilage incrusté^ qui a pour 
objet de rendre les mouvemens plus 
doux. 11 existe en outre des articulations 
qui admettent un coussinet cartilagineux 
intermédiaire , pour remédier au peu 
de rapport de leurs abouts : ces carti- 
lages, que Ton appelle interarticulaires j 
se retrouvent dans Farticulation du 
maxillaire avec les temporaux, et dans 
celle du fémur avec le tibia. 
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Le sternum est garni cVun cartilage 
'qui prend le nom^de xiphoïJe, et toutes 
les côtes sont terminées par une subs- 
tance de la même nature. 

» 

ANATOMIE DE L^ŒIL. 

Toutes les parties qui composent Tceil 
se divisent en parties eni^ironnantes et 
parties constituantes. 

Parties environnantes. 

Les os forment les orbites qui re- 
çoivent les yeux. 

3.^ Les graisses constituent un cous* 
sinet moelleux, qui garantit Tœil du 
contact trop dur de Torbite. 

3.^ Les paupières servent à couvrir 
l'Oeil; il y en a deux , Pune supérieure ^ 
Fautre inférieure. De leur réunion ré- 
sultent deux angles, le nasal et le tem^^ 
poral. Les tarses sont des petits carti- 
lages qui donnent de la consistance au 
bord des paupières ; entre chacun à!eux 
sont situées les glandes sécrétant la 
chassie. Les cils garnissent les paupières* 
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Le corps clignotànt , placé k Vangle nasal ^ 
est considéré comme une troisième pao-- 
piére. . - 

4. ^ Les voies lacrymales. Les larmes ^ 
téérétees par la glande lacrymale située 
daDS la paupière supérieure TersTangle 
temporal, sont versées sur le devant de 
rœil ; de là elles coulent vers Tangle 
nasal t où elles rencontrent la caroncule 
lacrjrmale, qui les dirige dans les points 
lacrymaux. Ces derniers sont Torigine 
de Végout nasal ^ dont rembouchure est 
h \fi base de* la 4^iwn cartilagineuse 
près Touvertore des nasaux» 

5. ^ Les muscles y au nombre de septt 
quatre sont droitsr^ ce sont le releueur^ 
Viibaisseur , Vadduetcur et Vabducteur^ 
ces noms indiquent leurs fonctions. 
Deux sont obliques ^ ils impriment à 
Toeil de légevs monTemens de rotation. 
Le septième est le grand droit postée 

rieur, qui fixe ToBiL 

» 6.*^ La conjonctive e : elle tapisse les 

paupière»^ eVles unit nii globe de ToeiL 
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lâiles 5e subdivisent eu membranes et 
humeurs^ 

Des MEMBRAves» i.^ La sclératique om 
earaée opaque^ Elle est la plus étendue , 
€t forme comme la cckque de fœiL Elle 
«st perçée par le nerf optique. 

a.^ La cornée lucide. Elle sert de Yttre 
à rœilf tâi est plus Jbombée que la scié* 
rotiquc. 

La €^roîi/tf,. Elle tapisse iiitérien-«^ 
rement la sclérouque^ est noirâtre à la 
partie adhérente à cette membrane, et 
.jie montre d'un bleu verdâtre à sa face 
interne 9 trà eUe. forme le tapetum. 
^ 4.^LVi^.llséparerœilen deuiLcham^ 
bres 9 et offre dans son milieu la pupille 
ou prunelle jXyvLyetVate susceptible d^aug*^ 
mentervu de diminuer de calibre , pour 
mesarer la^quautité de rayons lumineux 
nécessaires à la vision. Le bord pupil^ 
leire.olTre cfaei^ le elieTal àesfungus ou 
Çruim de ^uie^ Ou aomme ut^ée, la f«ae 
postérieure deLilioa* 

5.^ La réune semble ^tjc^ Tépanouis- 
• 

niqitized bv Goo<?Ic 



A IV A T O M l Q U E. J 9 

semeut du neif optique 5 elle repose sur 
le tapelum, et passe pour être le siège 
de la vue. 

6.^ LPhj-aloïde. Elle contient Thumeur 
vitrée et le cristallin. 

Des HUME D RS. 1 Uhumeur vitrée est 
maintenue dans les lames de Thyaloïde ; 
elle repose sur la réline, et offre à sa 
partie qui correspond à la pupille le 
chaton y où est logé le cristallin. 

2. ^ Le cristallin. Il a la forme d'une 
lentille , est maintenu dans le chaton 
par la lame extérieure de Thyaloïdej 
Son opacité constitue la cataracte. 

3. "* Li^humeur aqueuse remplit les deux 
chambres. 

En supposant une aiguille qui traverse 
Toeil d'avant en arrière, en se dirigeant 
vers le nerf optique, elle perce d'abord 
la cornée lucide, traverse la chambre an- 
térieure, puis la postérieure, après avoir 
franchi la pupille; ensuite elle perce 
la lame de Uhyaloïde, qui fixe le cristal- 
lin, puis le cristallin lui-même ; pénètre 
à travers le corps vitré, traverse encore 
rhyaloïde^ et enfin, plongeant dans lo 
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nerf optique , elle laisse derrière elle la 
k^étiae^ la choroïde et la sclérotique» 

Eu faisant passer raiguilie d'un côte 
à Tautre du bulbe > elle va d^abord per* 
cer la sclérotique y la choroïde , la ré<- 
tine,rhyaloïde> rhumeur vitrée 9 et en- 
suite elle perfore les mémqç parties de 
Faulre côté, mab dans un ordre inverse. 

De la vision. 

C^est Taction d'apercevoir les objets 
extérieurs par Tôrgane de la vue. 

Chaque point de la surface d'un objet 
éclairé que l'on regarde^ peut être con^ 
sidéré comme le sommet d^un cône de 
Inmi^ère, dont la base est à la cornée 
lucide^ Au milieu de tous ces cônes est 
un rayon qui traverse perpendiculaire- 
ment la cornée 9 et parvient jusqu^à.ia 
rétine sans éprpuver de déviation. Ce 
.rayon se nonpLmç dxe optique. Tous les 
autres rayons s'^inflécbissent de plus en 
plus y en traversant la cornée lucide ^ 
rhum^eur aqueuse 9 le cristallin et le corps 
Titré^ et finissent par se réunir enfojei: 
autour de leur axe optiq^ue. Le^s rayons 
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qui traversent la pupille servent seuls 
à la vision. Ces cônes, réunis ainsi en 
foyer, produisent une petite image, bien 
nette, et teinte des mêmes couleurs que 
Fobjet représenté. Cette image , qui 
grandit ou diminue suivant Téloigne- 
ment de ce même objet, est peinte ren- 
versée : il ne peut en être autrement, 
puisque tous les rayons émanés de Fobjet 
se croisent dans la pupille. Il en résulte 
que les rayons qui partent de l'extrémité 
supérieure de Fobjet, se dessinent sur 
la portion inférieure de la rétine, et ceux 
partis de Fextrémité inférieure vont se 
réunir sur la portion supérieure de la 
membrane. ^ 

Cependant Fanimal ne peut voir les 
objets droits qu'hantant quMs sont ren- 
versés dans son œil; car il est dans son 
organisation de rn;7^orfer les impressions 
diverses quMl reçoit par la vue dans la 
mente direction qu*elles lui arrivent» 

SARCOLOGIE. 

La sarcologie comprend , comme nous 
Favons dit; Félude de toutes les parties 
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molles, lîous commeacerons par Tesa* 
men de la peau, tcgumeut copioiuii qui 
a^étend extérieur emept sur tout le corps 
d€ raaiiiiaL 

^ . DE PEAU* 

La peau est TeiiTeloppe qui garantit 
les tissus de l^iojuire des corps eatérieun 
et de raction de l^air atmosphérique» 
£lle est composée de trois membranes ^ 
la plus extérieure se nomme épidermef 
elle est insensible ^ et a la propriété de 
se renouveler lorsqu^^elle est détruite. 

La seconde membrane est le tissu 
réticulaire^ composé d^une quantité da 
nerfs et de vaisseaux qui s^y multiplient 
à Tinfini. Ce tissu rétioulaire est le siège 
du toucher. 

Latroisiémemembrane, appelée derme, 
constitue le euir proprement dit : elle 
• est la plus épaisse et la plus forte des 
trois , et ne se reproduit jamais lorsqu^ua 
accident Ta détruite* C'est dans le derme 
que les poils et les crins ont leurs bulbes : 
OU appelle ainsi des petits corps arron-^ 

dis qui les produisent. 
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Les propriétés de la peau sont d'a- 
bord de servir de couverture au corps; 
de plus elle est rénionctoire de toutes 
les humeurs inutiles ou nuisibles, qui 
doivent être évacuées par une multi- 
tude de petits canaux, qui présentent 
tous, a Tépiderme, leurs embouchures, 
appelées pores. 

La transpiration insensible est le ré- 
sultat de cette émonction , dont la 
crasse est le résidu, 

La transpiration sensible a lieu lors- 
que, par suite d^un exercice violent ou 
d^une grande chaleur , Texcrétion est 
augmentée; alors de Tabondance de 
rhumeur transpirante résulte la sueur. 
Outre les pores excréteurs dont je viens 
de parler, la peau en offre d'autres, qui 
sont absorbans, c'est-à-dire qui portent 
les fluides de la circonférence au centre ; 
c'est par eux que se propagent en partie 
les maladies contagieuses. 

DU TISSU CELLULAIRE. 

On a donné ce nom à une espt^ce de 
membrane trcs-fine, répandue dans tout 
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le corps, jont elle unît les différentes 
parties. Le tissu cellulaire est compose 

d'une multitude de feuillets extrêmement 
déliés, formant des espèces de cellules 
irrégulières, qui communirpent toutes 
entre elles, et qui servent de réceptacles 
à la graisse. On distingue facilement ces 
cellules, lorsque de Tair acte introduit 

sous la peau d'un animal. . ^ ^. 

» >• 

MYOLOGIE. ' ^ ' 

La myologîe est Tétucle des muscles, 
dont nous ne nous occuperons que pour 
en indiquer Fusage et les fondions. • * 

Les muscles sont des parties rouges, 
composées de 6bres dispose'cs par fais- 
ceaux, réunis entre eux par du tissu cel- 
lulaire. Les muscles opèrent tous les 
mouvemens par la facilité qu'ils ont de 
se contracter et de se relâcher. i 
* Le milieu des muscles se nomme 
ventre, et leurs deux extrémités par 
lesquelles ils se fixent aux os, s'ap- 
pellent te/ic/o/i5, si les aitaches sont 

arrondies, et aponévroses, si elles sont 
aplaties. 

• » 
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Lé tendon et Vaponéurose sont com- 
posés de fibres blandhâtres , beaucoup 
plus serrées qu^au ventre du muscle ^ 
dont ils progagent Taction. 

JLorsqu^un muscle se contracte , il 
prend ordinairement un point d'appui 
a une de ses extrémités, qui alors s^ap- 
pcUe ori^incy et, par la contraction qui 
produit son raccourcissement , il rappro- 
che de son ventre Fautre extrémité, ce 
qui en opère le mouvement. Cette extré- 
mité mobile se nomme insertion : ces 
deux points varient dans certaines cir- ' 
constances; par exemple, dans Faction 
' de se cabrer, le grand muscle ilio-spinal 
prend son origine au bassin , et son in- 
sertion h Tavant-main; dans Taction de 
ruer, au contraire, il a son origine à 
Favant-main , et son insertion au 
bassin. 

Les muscles, souvent réunis et souvent 
séparés dans leur action , sont placés 
par couches et à la suite les uns des 
autres; pour se prêter un mutuel se- 
cours ; ils sont isolés par une QSpèce 
d^enveloppc aponévrotique. * - 
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11 y a trois sortes de mouvemçifft 
opérés par les ipiiscles: 

. I Lfe .moa^vement naturel ou iwo^ 
lontaire^ oomoie celui du cœii^» du tubci 
intestinal , tu^.f qui n^est nullement dé- 
pendant de la volonté de Tanimal^ 

Lie mouvement animal ou volon^ 
tairas qui est celui par lequel Tanimal 
se m«ut eu conséquence d^upe volonté 
déterminée , soit par ses besoins i soit 
par son instinct) 

. 3»^ Le mouvement mixte; il est par«^ 
tie volontaire 9 partie involontaire, tel 
que celui de la respiration ^ que Fani-* 
mal peut interrompre quelques mon 
mens 9 comme quand il est attentif à 
quelque bruit , et augmenter, comme 
quand il tousse ôu quHl s^ébroue. 
: Lc^ mouvemens volontaires se sub-^. 
divisent en trois espèces de mouve- 
mens : v 

v.^ Les mouvemei|S.4wiple5y daaslea» 
q.ueis il est des muscles qui sont les 
principaux moteurs j mais il faut remar^ 
quelque touslesautres entrent aussi pro* 
portionnelleAieni en contraction, ceiub* 
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ci pour diriger le mouvemeht, ceux-lk 
pour le conlre-balancer ; 

a.® Les mouvemeDS composés, comnie 
î ceux dans lesquels ranimai chevale ; 
• alors les muscles ne se contractent que 
les uns après les autres; 

3.^ Les mouvemens toniques, qui 
I sont ceux dans lesquels la partie est 
' roide, fixe et comme immobile; alors 
i les muscles sont tous dans une égale 
contraction. 

On appelle muscles antagonistes y ceux 
) qui ont une action opposée; ainsi, dans 
\ une partie qui s^étend et se fléchit, les 
> extenseurs seront antagonistes des £Lé- 
i chîsseurs. 

i Les muscles prennent le nom de con-* 
génères j lorsqu'ils entrent tous en con- 

' traction ensembledansune m^me partie^ 
pour opérer des mouvemens violens. 

La nomenclature moderne des mus« 
des, quia remplacé les anciennes, offre 
de grands avantages; elle se prend de 
Porîgine et de l'insertion la plus habi- 
tuelle des muscles, dont la dénomina^ 
tion est fgrmée de deux mots. Le pre- 
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mier, terminé en o, indique le point 
fixe 9 Fautre sou insertion : ainsi les naua- 
des des oreilks sont appelés ou Jronto-- 
auricuUiire ou pariéto-auriculaire , sni^ 

Tant qnHls vieniient da firontal oa da 
pariétal. 

On conçoit combien , qiiapd on coa-* 
naît les os, il est facile de retenir ces 
noms, qui donnent Im position et la di» 
rection des muscles ; mais comme il ar- 
rive souvent que quelques-uns de ces 
derniers deviennent trop compliqués, 
il ast bon de les indiquer par leurs 
usages 9 en se servant des expressions 
très-claires de relei^eur , à^abaisseur , 
adducteur , abducteur ^ d^extensfiur, 
à9 fléchisseur , à^érecteur^ etc» 

Comme il nous serait inutile de faire 
une étude approfondie de chaque mus* 
de 9 jc^me bornerai à indiquer ici les 
usages des sous cutanés et du dia^ 
phragme^ 

' Les muscles sont ainsi 

nommés à cAuse de lenr poisition sous 
la peau 9 h laquelle ils sont adhéreni 
€n certains endroits : ce sont eux. qui 
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lui impriment ces frémissenieQS dont 
Taiiimiil se sert pour effrayer el pour 
cbasây&r insectes. Ces muscles sont 
surtout remarquables au thorax ^et à 
Tabdomen, taildis qu^ils sont à pefné 
sensibles à .1^ tete , Tencolure et la 
croupe^ ces part^^ ^i*^!^' suffisamment 
défendues par le toupet, la ^dnièi^^ 

7'^ Le diaphragme est situé à rintiérienr, . 
eiitre la poitrine elTabdomen, qu'ail SC7 
pare à la manière d^une cloison ; sa cir« 
conférence est musculeuse, son centre 
est aponévrotique et convexe du côté 
du thorax, de manière qu'ail est attiré 
en arrière quand ses fibres muscolaires 
se contracient; c^est alors que Taction 
combinée des intcr-costaux^ en élevant 
les côtes , contribue k augmenter la 
«apaci^te de la poitrine, pour que la 
quantité d^air qui doit y être admise^ 
soit plus considérable. Le relâchement 
du diaphragme, qui le reporte en avant , 
•t rabaissement des côtes, par les mus«, 
des expiraleurs , déterminent ensuite^ 
rémission de Fair qui avait été inspiré». 
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^SPLANCUWOLQGIE.* ' 

. .. 'cri* . ' - 

< un appelle ainsi Tétude des TÎscères 
et organes qui servent à Taccomp^isse- 
ment des fonctions. 

LeS'fonctions se divisent : i en f orien- 
tions iTentretien ^ qui sont la digestion, 
la respiration^ la circulation et la nutri-- 
tionj ^.^ en Jonctions de relation^ qui 
comprennent la locomotion et la seruibi'- 
Htéy et 3.^ en Jonctions de reproduction^ 
parmi lesquelles, on comple la concept 
tion « la gestation et le part. 

|^%JLA DIGESTION. 

£11 e comprend tous les cbangemens 
que subissent les alimens depuis leur 
entrée par la bouche jusqu'^à leur sortie 
par Tanns. On divise le grand nombre 
d^organes et de viscères qui concourent 
à cette fonction I en parties principales 
et parties accessoires. Les premières 
constituent ce Ic^ng canal , qui cammence 
aux lèvres 9 et se terjmine à Textrèmilè 
du rectum. Les secondes sont les ^/^/i^/^-f/ 
membranes^ vaisseaux , rcsen^oirs '^^jpÏBcéê 
autour de ce canah 
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Appareil de, la digestion. 

Parties i^aihgipales. La bouche est 
tapissée dans toute son étendue par la 
membrane buccale^ qui forme les ^en^ 
Clives j le paUiis et le voile du putfiis ; elle 
enveloppe aussi la langue » qu'elle fix^e 
au*moyen dojiein. La membrane buc- 
cale fournit un mucus qui concourt à 
entretenir rhumidité de la cavité. 

£n arriére du Toile du palais on re«» 
marque le gosier ou cavités ^tturales) 
elles présentent deus ouvertures : i."" le 
laiynx 9 qui introduit Tair dans la tra«& 
cbée*artère; 2.^ le phar^nx^ c^ï mène 
les alimens dans rœsophdge. Ces deux 
ouvertures ne sont jamais libres en même 
temps. 

Uœsophage est composé de deux mem- 
branes : Texterne est musculaire, Tin-* 
terne est blancbe, plissée longitudinal 
lement et enduite de mucosité. L^œso- 
phage chemine le long des vertèbres du 
cou j traverse la poitrine , perce le dia-^ 
phragme , et slnsère obliquement dans 
îestomac^ ce qui paraît expliquer Tim** 
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possîbilé Ju vomissement chez le cheval. 

Li^estomac ou ventricule est situé der-, 
ricre le diaphragme; il ressemble a une 
cornemuse, et offre cVun coté Voui^erture 
œsophagienne et de Pautre le pj lore^ qui 
est le commcncemeul des intestins. 

Les intestins ont dix- sept à dix-huit 
fois la hauteur du rheval du garrot à 
terre, et sont divises eu intestins grêles 
et gros intestins. Les premiers suivent 
immédiatement Testomac ; les seconds 
sont bosselcs y et se subdivisent eu cœ- 
curn, colon et rectum. Ce dernier intes- 
tin est terminé par un muscle appelé 
sp/ii/icter. 

Va RTiES ACCESSOIRES: Ics glanJes sa- 
liv^aires. On les divise, i en parotides 
ou av^ivcs y situées a la jonction de Ten- ] 
colure avec les çjanachcs; 2-^ en glandes 
maxillaires , et 3.*^ en sous - linguales , 
toutes placées dans Pauge. 

Le péritoine est une membrane séreuse 
qui tapisse Fabdomen; elle a dilïérens 
noms, suivant les régions cjuVlle occupe. 
C'est ainsi qu'à hauteur des lombes elle 
fournit le mésentère y qui soutient lesin- 
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tcslîns, et admet dans son intérieur les 
vaisseaux lactés ou chjlifères j et qu'à 
resiomac elle forme Vépiploon. 

Le foie y gros viscère brunâtre qui 
sécrète la bile. 

Le pancréas , glande placée au-des- 
sous de la première vertèbre lombaire, 
fournit une liqueur auxiliaire de la 
bile. 

La rate est située près de Teslomac : 
on remarque qu'elle est pleine de sang 
lors de la vacuité de ce viscère, €t qu^elle 
se vide quand la digestion commence. 

Mécanisme de la digestion^ 

*^ Les alimens , pris et coupés par les în-* 
cîsives, sont introduits dans la bouche 
et soumis d^abord à la mastication et à 
Vinsalii^ation. Formés ensuite en loi ali- 
rrientaire,\\s sont portés dans le pharynx 
par Faction combinée de la langue et 
des parois de la bouche j de là Poeso- 
pliage les transmet à re&loraac. La faim 
apaisée, les alimens sont changés en 
une pâte homogène appelée chy me. Cette 
Opération ^pénible pour Tanimal , prend 
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le aom de première digestion , on digei- 
tion stomacale. 

Le chyme franchit ensuite le pylore ^ 
eirire dans les intestins grêles , et est 
mélangé avec les sucs biliaires et pan-^ 
créatigues : là commence la deuxième 
digestion , ou digçstion intestinale» Sou 
résultat est la formation du chyle que 
les vaisseaux chyliféres absorbent. Ce 
chyle^ apr^ès avoir traversé différens con- 
^ duits^ est versé dans Toreille droite du 
MBur. La partie grossière des alimens 
suit lentement les tprtuosités du tube 
intestinal, et est chassée au dehors sous 
le nom à^excrément. Quant aux liquides 
iftutiles 9 c^est le rejet de Turine qui en 
débarrasse TanimaL Les reins la sécrér 
tenty les uretères la conduisent dans la 
▼esaie , qui Texpulse par le canal de Vu^ 
rètrex Ce canal est très - long dans le 
mâle, ce qui rend dilEcile chez lui Tac-* 
«ion d^uriner«^ 

^ DE LA. aE5^IRATI0N. 

Elle opèire U<»iiTemoa dn dijrle, d« 
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la lymphe et du sang Teineux en saog 
artérieL 

« 

Appareil de la respiration. 

Les cavités nasales&e terminent à rar« 
riére-bonche, et sont tapissées par la 
pituitaire^ qui aaimalise Fair» « 

Le larynx est composé de cinq ca^ti*- 
lages. Lors de la déglutition , son ou-> 
verture, nommée glotte^ est fermée par 
Vépiglotte. 

La trachéen-artère y dont le larynx est 
la commencement 9 est nn canal cjrlin^ 
driqne cartilagineux et toujours lilurej 
il va de Farriére-bouche à la poitrine. 
A son entrée dans cette 'cairité, la tra- 
chée se partage en deux bronches , qui 
se rendent dans chaqi^e côté du pojumon 
pour s^y ramifier à Finfini. Les dernières 
éiTisions bronchiques sont terminées par 
une vésicule membraneuse. . 

Le poumon est le réservoir commun^ 
de Fair et du sang^ il est formé de deux 
lobes p logés chacun dans une espèce ^e 
sac fourni par la plèvre. L^adossement 
de ces dçux sacs; ^^J^ milieu. 
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de la poitrine 9 consutue le médiastin $ 
où .est placé le cœur, et où passe Toeso^^ 
pliage. Le poumoa est ua composé de 
veines et d'artères noies auic divisions 
bronchiques par dn tissu cellulaire très- 
fin. 

Mécanisme dé ia respiration. 

là inspiration (premier acte de la res^ 
piration) est produite par une action 
combinée des côtes el du diaphragme , 
âctio'n qui augmente la capacité de la 
poitrine* Alors^ Tair traverse, les voies 
aérieaues et parvient aux vésicules, 
dans lesquelles se fiait un échange de 
pitincipea entre lut et le sang qui envi- 
ronne ces mêmes vésicules. £n eiietf 
Tair cède une partie de son oxigène^ 
dont la combinaison avec le sang pro-^ 
dnit dans ce dernier plus de chaleur et 
de fluidité^ et une couleur plus ver-*' 
meille. Il reçoit en retour de .Facide 
oarboniqneetdes vffpçursaqusMses trés^ 
ap^rcevables dans les temps froids. 

Ces changemens opérés, le relâche-'. 

aent 4udtapbragmej rabaissement des 
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c^tes et la contraction des muscles de 
rabdomen , en diminuant la capacité de 
la poitrine, déterminent Vexpiration 
(deuxit^me acte de la respiration). L'air 
expiré a cédé le tiers de Toxigène qu'il 
admettait avant Tinspiration. La régu- 
larité de la respiration est fort impor- 
tante , en ce qu'elle dénote l'intégrité 
de la poitrine. 

DE LA CIRCULATION^ 

♦ 

Elle consiste dans le transport du sang 
du centre à la circonférence « et de la 
circonférence au centre. 

« 

r 

Appareil circulatoire. 

Le coèur est lin viscère creux , enve- 
loppé d'une membrane nommée péri^ 
carde. Il a quatre cavité.s:deux oreillettes 
et deux ventricules. Les premières, si- 
tuées supérieurement, tiennent en ré-r 
serve le sang que les veines ont apporté; 
puis elles le versent dans le veotriclile 
qui leur correspond. 'De là . le sang est 
chassé dans les artères. 
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Les vaisseaux se diviseo-f; en artères 
et veines. Les artères reçoivent directe^ 
ment le sang des ventriculies. La dila- 
tation qn^elles éprouventlorsque le sang 
les gonâe, et le resserrement qui suit, 
produiseiit le pouls. Les veines se ter- 
minent aux oreilléttes ; elles sont plus 
nombreuses queles artères. Il est encore 
une troisième classe de vaisseaux, appe- 
lés ly mphatiques ^ ils servent à la circu- 
latioir de la lymphe. Les chylifères dé- 
pendent de ces vaisseaux. ^ 

Le sang est un Ûuide rouge ^ visqueux ^ 
contenu dans les vaisseaux : on y recon- 
naît deux parties principales, le sérum 
et le caillot. 

« 

Mécanisme^ de la circulation. 

Le sang artëiriel , d^une couleur ver- 
meille et chargé 4^ principes nutritifs j 
est projeté dans Faorte par la contrée-* 
tien do irentricnle'gaoche. Il paroonrt 
rapidement toutes les artères ^ arrive 
da6sle système capillair.e général, donne 
la vie à tons les ôrganes , et fournit les 
matériaux des sécrétions et des exhala* 
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lions. Quand le sang est dépouillé de sa 
qualité vivifiante, il devient noirâtre. 
Alors les vaisseaux capillaires (inter- 
médiaires entre les dernières ramifica- 
tions artérielles et les radicules les pli» 
ténues des veines) s'en emparent et le 
transmettent au système veineux, dont 
les divisions, diminuant successivement 
de nombre, viennent porter dans To- 
reilletie droite du cœur non-seulement 
le sang noir, mais encore le chyle et la 
lymphe. De roreillette droite le sang 
passe dans le ventricule droit, dont la 
contraction le pousse dans les poumons 
par Tartcre pulmonaire. Là Tacle de la 
respiration lui rend ses principes vivî- 
fians et sa couleur ronge , puis les yemes 
pulmonaires le rapportent à roreillette 
gauche, qui le verse dans le ventricule 
gauche ; celui-ci se contracte à son tour, 
et le chasse dans Vaorte. C'est ce mou- 
vement continuel qui constitue la circu- 
lation générale, divisée en grande et pe- 
tite circulation. La grande commence au 
ventricule gauche , et finit à Foreillette 
droite-, la petite circulation, ou cirou- 
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lalion f^ulmonaire y part du venlricule 
droit, %X S9 lermine^ PoreilUtu gancbe» 

0£ LA NUTRITI.ÔN. 

• 

^ G^est de toutes les fonctions d^eotre-- 
tiea la plus imporUeU \ «lia s«rt de 
çoniplémeiii 901^ auires ; c^e$^pai* elle 
que la matièrie nutiLit.îve, chariée daQ$ 
le SftBg fcériél finit par quitter sa na^ 
tare propre ^ ^ioar prendre celle des 
difTérens lisfus: sorte métaiojorpbose» 
qif) eotretieat les forpes el repère les 
pertes sans cesse accasion/éespar Faction 
réunie de Tair, dv «alorique et des frot^ 
^emens. 

Ré$umé des changemens (ju'éprou^eni 

les alimens. 

i 

Les alijoeos ingéré^ 4âQ$ Fesloinac 
sont coBvertis en. chyme, (|ui passe' dans 
1«8 intestins. Là les v^isseanf^ chyliiétt$ 
pompeni le chyle; ce liquide parvient 
ikToicilleite droite du CQpur avec le saog 
Teioeu^c et la l^mpJb^ ; le mâange paese 
de roceiliette droite au TentricnU droit} 
celui- ci le pousse dans les ppi^mous. 
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\ OÙ Pacte de la respiration le métamor- 
. phose en un sang rouge et vivifiant. 
Dans cet état, il est porté à Toreillette 
gauche par les veines pulmonaires. De 
. l'oreillette gauche le sang passe clans le 
e ventricule gauche, qui le chasse dans 
e les artères : il se répand dans tous les 
5 tissus, et fournit tous les matériaux né- 
. cessaires à leur entretien. 

^ DE LA SENSIBILITÉ. 

j C^est la propriété qu^ont toutes les 
I parties vivantes de recevoir les impres- 
. sions qni déterminent les actions. La 
sensibilité s'exerce donc de l'extérieur à 
l'intérieur, et de l'intérieur h l'extérieur. 

Jui^encéphale et ses prolougemens sont 
les organes directs de la sensibilité. Ces 
parties sont divisées : i en cerceau, qui 
en occupe la partie antérieure et supé- 
rieure : on y remarque deux lobes ^ 2.^ 
en cervelet, qui existe derrière le cer- 
veau; 3.° en mésocéphaley situé au-des- 
sous du cervelet, et qui donne naissance 
au prolongement rachidien. Deux mem- 
branes enveloppent l'encéphale. La plus 
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extérieure est la méninge ou dure^mère, 
Tautre est la méningine ou pie^mère. 

Les nerfs sont des pelils cordons 
blaiH^s ; ils naissent de Pencépliale et du 
prolongement rachidien , et sont enve* 
loppés par des espèces de gaines appe- 
lées néurilèmes. lly a des nerfs qui sont 
départis à Texercice des sens^ d'antres, 
à raccomplissement des fonctions inté- 
i^eures; d^autres, eiiiin, àla locoinotion. 

Les ganglions résultent de Fentrela- 
«ement des nerfs; on les regarde c^mme 
autant de centres paiticuUersde Faction 
nerveuse. 

DES SENSATIONS. 

» 

^ On entend par sensation , Timpression 
des objets extérieurs que reçoit le cer- 
veau par i^intermédiaire des sens. 
' Il y a cinq sens : la vue,Vouïe^ Vodo'- 
rat, le goût elle toucher. 

De la vue. La rétine , considérée 
eomnle Tépancittissement dn nerf opti* 
que^ parait être le siège de ce sens. 
(Voir Farticle f^ision.)^ 

'* X>E L^otiïx/ Son appareil se divise en 
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•e, oreille externe, oreille moyenne on tjm- 
pan, et oreille interne ou labyrinthe. 
lO! La première est formée de cartilages, et 
di a dans son fond le conduit auditif, lu- 
brifié par le cérumen. L'oreille moyenne 
est séparée du conduit auditif par la 
)D peau du tambour, et isolée de Toreille 
es interne par U fenêtre ovale. L'oreille 
té moyenne est toujours remplie dVu'r j elle 
OJ contient quatre osselets, qui sont le mar- 
ila teau,yenclume, le lenticulaire et Vetrier. 
D L'oreille interne ou labj^rinthe contient 
itf une sorte d'humeur aqueuse, et offre 
beaucoup d'aufractuosités qui reçoivent 
l'épanouissement des nerfs acoustiques. 
Le rayon sonore, après avoir traversé 
Kf le conduit auditif, fait vibrer la peau 
S du tambour; celle-ci agite le marteau 
qui frappe sur l'enclume. L'ébranlement 
Il se communique au lenticulaire, puis k 
Tétrier, et, comme la base de ce der- 
i nier porte sur la fenêtre ovale, la vi- 
bration agitant l'eau qui remplit l'oreille 
interne , elle parvient ainsi à l'épanouis- 
sement des nerfs acoustiques, qui bai- 
gnent dans cette même eau. 
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De L^oDORAT. Il semble résider dans 
la membraBe de Tethcnoïde et des cor- 
nets f où viennent «"épanouir lés nerfs 
ùlfuclifs^ 

Du GOÛT. Le palais et surtout la 
langue admettent les ftlett nerveux qui 
serrent à re:(erc}oe de ce sens. ^ 

Du TOvci^zR. Ce seps a son siège dans 
le tîs$u réticulaire de la pçau. 11 semble 
eheï le ckeval résider essentiellement 
au bout du nez : en efi'et^ c'est avec cette 
partie que raniuial semble palper les 
objets qu^il veut reconnaHre. 

BES OR CANES GENITAUX. 

Les organes génitaux chez Ifi mâle 
sont : le membrèf les testicules et leurs | 
annexes. Chez la femelle ^ le vagin, la 
matrice, les oi^aires et leurs dépendances# 

Le membre ou pénis est un corps ca- 
verneux » où s'accumule le sang lors de 
^érection ; il est perçé longitudinale-^ 
joaent par le c^nal de Varètre. 

^e'fourr^au. formé par la peau e( 
un tissu éJLastiqne appelé 4artos. . On 
nomme scroium^^ reftvelojppe des testi- 
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cules. Ces derniers sécrètent le sperme, 
et sont soutenus par les cordons sper-- 
matiques j terminés du côté des testi- 
cules par les épididynics. Le cremaster 
enveloppe les cordons, dont il prévient 
le tiraillement. 

A mesure que le sperme est élaboré, 
les vaisseaux dejerens le portent dans 
Fabdomen, et le versent dans les trois 
-vésicules séminales , qui s'ouvrent dans 
Je canal de Turètre. Les trois prostates 
sécrètent une liqueur qui précède, ac- 
compagne etsuit réjaculation du sperme. 

On appelle vulve, Forifice des organes 
génitaux chez la femelle. Le vagin lui 
fait suite . et conduit a la matrice, sorte 
de poche, où le fœtus se développe après 
la conception. La matrice a deux cornes 
en avant desquelles sont les oi^aires , 
corps arrondis qui communiquent à Tin- 
terieur de la matrice par les trompes de 
Fallope. La stérilité est toujours le ré- 
sultat de Textraction des ovaires. 

OUVERTURE DU CHEVAL MORT. 

On nomme autopsie, Touverture mé- 
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thodiqae A^m cadavre. Noos ne devoiit 

nous ea occuper que pour connaitre la 
différence des tissus , la place des orga* 
Bes , et les principales altérations qu'ils 
peuYent avoir subies. 

La peau enlevée | le tissu cellulaire 
apparaît y il est inégalement serré et 
chargé de graisse. Après' Tavoir exami^ 
né » on sépare du corps les deux mem- 
bres gauches, et Ton peut, au moyeu de 
cette section, apprécier les différences 
qui existent entre les artères f les veines 
et les nerjs. 

Ouverture de V abdomen^ 

On incise la tunique abdominale en 
sjiiivantle cercle cartilagineux des cgtes^ 
et en portant Tinstrument jusqu^au pu* 
bis : alors les gros intestin^ se "préeei^^ 
tent. Vers le milieu apparaît le cœcum, 
dont le cul-d^'Sac se dirige en avant et 
à gauche, et se termine près du sternum* 

Ce eolon occupe le côté gauche r eA. 
dérangeant ces viscères, on aperçoit les 
intestins grêles. Près du bassin s^offrc le 

rifetiun, dant jies bosselures sont.noins 

* 
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i prononcées que celles des autres gros in* 
, testins. 

Ces parties reconnues t on délaclie 
I toute la masse intestinale , en coupant 
Tin tes lin grêle près du pylore, le rectum 
X près da bassin , et le paqoet -mÀeltté- 
i rique sous les lombes^ Alors on recon* 
^ nait le diaphragme. A sa gauche est Ves-^ 
^ tomae, dont la mte* garnit la grande 
^ eeurbore. Lejhie occupe le côté droit* 
I Quant au pancréas, il est prés des ver- 
I tébres lombaires , sûus les apophyses 
transTerses desquelles sont les reins :les 
uretères y prennent naissance » et ga<> 
gnent la vessie située sous le sacrum^ 
1 Dans les jumens, la matrice et les oi^ aires 
•e Toient près de la vessie» 

Outrer turc de la poitrine. 

Après avoir incisé les intercostaux ^ 
on conpe^es cartilages des côtes ^ etoa 
dé^rticule ces dernières par u^ mou- 
vement de torsion. Ces opératioos ter-*« 
minées 9 Fan des lobes du potimon ,\Isl 
pointe du cœur^ les bronches et le mé^ 
diastiHf se moairent k la fois. Quand 
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on a fini rinspection de ces parties» on 
fend le péricarde ^ oh en relire le cœur, 
en coupant les vaisseanx qui le fixent. 
Alors on examine les oreillettes et les 
ventricules. On rQConnait encore dans 

la poitrine la plè$Te et le trajet de Vœso^ 
phage. 

Ouverture de la tête. 

* Avant dy procéder , on observe le 
long de Tencolure la position r-espective j 
de la trachée-artère^ de Vœsophage y des 
carotides et des jugulaires. De là^ en 
désarticulant la mâcbûtre mobile , on 
arrive à Tarriére-boucbey où on distin- 
gue le larjnx^ le phat^nx et Fouverturc 
des cavités nasales. - 

Dans Tavant- bouche se montrent ! 
.r/i^^ofiifey embrassant la base de la langue » 
dont la pointe estGxée parle y^e/n. Vien- 
nent ensuite les sillons du palais. 

Dans les naseaux apparaissent les 
cornets y les sinus cl Vethmoïde. 

' Quand où à pénétré dans le crâne |X)n 
reconnatt, enveloppés de leurs tuniqueSt 
le ccTHfiau, le cei^elet €t\e mésocéphalcr 
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DEUXIÈME PAJQLTX£. 
Résumé d^extérieurm 



MM 



Oh entend par ext^riettr, en hippia- 
trique t Tétude de toutes les pattieft ex- 
térieures di^ cheval sous le triple rap* 
port de leurs belles couformations^ fie 
leurs défectuosités et des accidens qui 
peuvent survenir» 

Diaprés Bourgelat , on a divisé le 
cheval 9 pour rétude de Textérieur^ en 
aTaut-maiDt corps et arnére^-iEBaia : 
Favant-maiu compreud la tête, Teuco** 
lure^ le poitrail» ars elles îuter-ars^ 
le garrot» les épaules^ et lea liras» les 
avaut-*bras» les geupux et le reste ^dea 
extrémités. 

Le corps se compose du dos , des 
reins» des côtes» du passage des sangles» 
du ventfe et des flancs- ^ 

L^arricre-main embrasse lek organes 
de la géuérationy la croupe» la c[ùçue> 

4 
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les hanches, les cuisses , les fesses ^ les 
grassets, les jambes^ les jarrels et le 
reste des Extrémités* 

PREMIÈRE DIVISION. 



1 * • 

V I 

DE LA TETE, 

I 

La téte se subdivise en nuque, toupet , 
oreilles 9 parotides^ gorge , front, sour* 
cils> âbaliières, tempeç^ yeux. Larmiers, 
joues, chanfrein y bout du nez et na^ 
seaux; bouche, lèvres, barres, langue , 
palais, dénis pour la démonstraLion de 
râge, barbe et menton, auge et ganache. 

2>£ LA N U Q U£. 

Elle a pour base la crête de rocci- 
pital elle sqmmefc du ligaipeot cerTical; 
elle doit éire sajlUnî^ et légèrement 
aplatie postérieureineQt : elle est quel- 
quefois le sj%e dVse afféclion appelée 
Tçstu^ç pu mal de tj»)ipç. Cette maladie 
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661 difficile à guérir lorsqu'elle ft'iavé- 
tère, et dans ce cas elle peut avoir pguc 
résultat la deslruction du ligament cer^ 
Tical et même la mort de FanimaL 

DU TOUPET^ 

Il a pour basfi le commencement du 
tissu qui doaue iiaissauce à la.eriuiére; 
il sert, conjointement avec les sourcik 
et les cils, à abriter les yeux : quelque^ 
fois la mal «propreté y engendre nn9 
maladie nommée PM^ue^ pcionaise. 

DES- OR£ILL£S« 

Elles ont pour base divers cartilages 
et Tapophyse mastQïde: penr être bien 
faites, elles doivent être proportionnées 
à la taille de Tanimal. Lorsqu'^elles ex- 
cédent ces proportions^ lé dieval est 
oreillard^ si, outre leur volume ^:ellte 
sont pendantes, elles sont dites de co^ 
chon; lorsqu** elles sont trop rapprocbées 
par leur pointé , elles tout dites de Uèurè ; 
le* cbeval a-i-'ii eu les oreilles coupées t 
CD dit qu^il est moineau^ si en outre on 
lui a coupé la queuci oa dit qu'ail est 
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courtaude Uaccideiit le plus grave qui 
arrive aux oreilles est W surdité j ellér 
rrad ranimai lourd et endormi. 

I>£& PAROTIDES. 

Elles sont formées par les glandes de 
oe* nom ; P^^^ être bien faites , elles 
doivent être de niveau avec les parties 
environnantes. Les/maréchaux , en bat-' 
tant les auiues^ metlênt quelquefois les 
eénauic salivairés à découvert; ce qui , 
en produisant une fistule 9 peut conduire 
ranimai au marasme. 

DE LÀ GORGE» 

• 

' La gorge est formée par les cartilages 
du larynjc et les premiers cerceaux de 
la irachée^rtère ; elle attache là téte 
en dessous et entre - les parotides : la ^ 
fermeté de la gorge est ordinairement 
un garant de la bonté de la poitrine, 

'DtJ FRONT. 

« 

,11 a pour base Fos frontal et une 
partie des.panétanx ; il doit être légère- 

smt aj^laU dans son milieii : ,lQn((ii^ 
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r 

est concave, le cheval est dit camus ^ 
lorsqu'il est convexe, et que le chanfrein 
partage cette conformation, la téte est 
busquée^ si ce défaut est excessif, elle 
est moutonnée. 

DES SOURCILS. 

lis consistent en quelques poils placés 
au-dessus des cils, dont ils sont auxi- 
liaires; lorsqu'ils deviennent blancs, on 
dit que le cheval a cilié. 

DES SALIERES* 

Elles sont formées anatomiquement 
par la fosse temporale; pour être belles^ 
elles doivent être en rapport d'élévation 
avec les parties environnantes. Lors^ 
qu'on a dégraissé Pœil par le haut^ il 
existe des cicatrices aux salières; ce qui 
doit faire redoubler de vigilance dans 
Texamen de la vue. ^ 

DES TEMPES. 

Elles ont pour base une partie du 
temporal; leur beauté consiste dans leur 
peu de volume : quand elles offrent la 
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trace de meurtrissures, on peut /croire 
q^e ranifloial eê% difficile à nuHiter, sel* 
ter ou ferrer f vices dangereux dans un 
cbeval de guerre. 

DES YEUX. 

X>a beauté des yeux, est loin d^^ trè aussi 
importante que leur bontés qui est re« 
oannue à Fintégrité des membranes et 
à la transparence des parties qui ont ce 
caractère) cependant, pour qu'ils soient 
beaux, on les désire bien fendus et les 
plus grands possibles , sans être trop 
saillans, ce qui ferait paraître Tanimai 
hagard : lorsquUls ont une conformation 
Contraire, ils sont dits de cochon. La 
couleur marbrée /)cle Tiris^ constitue les 
yeux vérons. 

Les affections qui attaquent ces or* 
ganés^i sont: la preibitie^ myopie y la 
Jistule lacrymale, V onglet fV<^phthalmie^ 
la Jluxion périodiques la goutte sereine^ 
et les albugo ou taies. 

La presbUie est Tattion dé "ne voir 
que de loin ; aussi , lorsque Tanimal qui 
en est attaqué appropbç objets» il 




D tl CHEVAL. 

ne les voit plus qu'yen vironn es d'un nuage 
et en est effrayé. La my opie est Taclion 
de ne voir que de très-prcs ; quand les 
objets sont hors de la portée de la vue 
du cheval myope, il ne peut être mis 
en confiance : ces deux défauts, rares k 
la vérité, et absolument opposés, ont les 
mêmes résultats, et rendent Tanimal fort 
ombrageux. 

La Jisiule lacrymale s'entend de Té- 
panchement des larmes au dehors, soit 
par roblitération des voies lacrymales ^ 
soît par de petites érosions survenues 
aux tarses et aux points ciliers ^ qui, en 
étendant leurs ravages, finissent par 
produire celte fistule. 

On appelle onglet, Tapparilion du 
corps clignotant sur la partie antérieure 
de Toeil, après sa sortie du grand angle. 

lJ*opfithalmic n'est autre chose que 
rinflamma tion de la conjonctive , qui 
alors paraît rougeâtre; elle est peu dan- 
gereuse lorsqu'elle est la suite de coups. 

La fluxion périodique est la plus ter- 
rible des maladies de Tail^ elle com- 
mence ordinairement par en atlaqtier 
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un r l€ détruit en causaM VopacUd 
4u cristallin^ ensuite elle se porte sur 
Vautre, et le détruit de même. Ses at- 
taques se manif estent périodiquement , 
«sses souvent tous les mois \ alo^s Tœii 
Mt presque fermé } les larmes coulent 
Ml dehors, la oonjonctire est fort en- 
flammée , et Vhumeur aqueme troublée: 
au bout de huit j.ours environ, ces symp- 
tômes disparaissent , et Tceil redevient 
elair et net; mais, après quelques at^ 
taquest on aperçoit déjà le cristallin ^ 
prendre la teinte de ces pierres appelées 
opales. Cette affection cansela perte de 
la vue. • . 

La gouUe sereine est une çécité pro- 
duite par la paralysie du nerj* optique f 
VœiX alors semble intact, et cette.joiala* 
die n^est reconnue qu^au défaut de con- 
traciilité de Firis. 

Les albugo ou taies sont des taches 
blanches, qui se manifestent soit snr la 
cornée lucide, hoxt^uv le cristallin i il est 
toi^ours à craindre, qu^en se multipliant 
et en augmentant de dimension , elles 
envahissent entièrement les parles atta* 
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quées^ et produisent , ainsi ce que l'on 
appelle triyialemeBt un dragon^ 

DES LA R Misas* 

Ils ont pour base les os lacrymaux f 
c^est Tendroit eiLtérieur sur lequel cou<- 
lent les larmes lors de roblitér^lion deâ 
voies lacrymales. » 

♦ 

• DES JO U£S. 

Elles ont pour base les muscles mas-^ 

seters ou j^igomalù - maxillaires f elles 
s^ëtendent jusqu^aux lèvres: la première 
partie en est unie et presque carrée; la 
seconde» légèrement arrondie* Certains 
chevaux rasseo\blexit.dans la bouche des 
paquets d'alimeos, ce qu'on appelleya//a 
magasin: il y a alors perte de salive j 
et 9 s'il sj joint rimpossibilité de bien 
broyer les alimens par la mauvaise con- 
formation des molaires 9 le marasme s^en-^ 
suit. 

DU CHANFREIN» 

Il a pour base les as du nezf il' doit 
élre légèrement arrandi d'un eàité k 
^^autre et aplati de liaut en bas. Lors^ 
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que les museroles ou licols ont enfoncé 
le chanfrein, cela est désagréable» ^ la 
vue^ et peut eo outre nuire à la respi- 
ration. I 

DU BOUT DU NEZ ET DES NASEAUX. 

Le^bout du nez s^étend depuis le chan- 
frein jusqu'aux lèvres; il doil être peu 
Tolamioeux» La fausse narine est pro-» 
duite par un repli de* la peau, qni 
forme une espèce de cul- de -sac; son 
usage est de briser la colonne d'air lors 
de courses rapides ^ elle contribue k pro« 
duire le hennissement : aussi la coupe- 
t-on lorsqu'on veut lui ôter cette pro- 
priété. Les fosses nasales doivent être 
bien dilatées , pour faciliter la respira- 
tion; lorsqu'il en est autrement, le che- 
val fait entendre^suriout pendant Texer- 
cicëy un bruit-appelë carnage j sifflage ou 
halay^ qui a de fâcheux résultats: le cor-* 
nage reconnaît beaucoup d'autres cau- 
ses 9 parmi lesquelles la présence d'un 
polype dans Tune des fosses nasales. La 
membrane pituitaire est très-importante 
à considérer 9 car elle est le siège de plu- 
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sîeurs affections qui se ressemblent dans 
le principe, mais dont les unes ont des 
résultats peu fâcheux , et les autres équi- 
valent a la perte de Tanimal. La plus fu- 
neste est la morve, fléau des régimcns, 
et que, par prudence, on peut consi- 
dérer comme contagieuse : elle a trois 
degrés. L'animal doit être sacrifié, lors- 
que la morve est caractérisée, c^est-à- 
dire, à son second degré ^ alors il y a 
écoulement, par un des naseaux, d'une 
humeur verdâtre; existence, sous la ga- 
nache, du côté du flux, d'une ou plu- 
sieurs glandes dures, sensibles et ad- 
hérentes à la ])eau , et apparition de 
chancres h la pituitaire. L'écoulement 
peu abondant, la ganache peu engorgée, 
peu ou point de chancres, est le premier 
degré de la maladie. Dans le troisième 
degré la cloison est percée , J'huraeur 
infecte et sanguinolente coule des deux 
côtés. 

La différence, entre les gourmes et la 
morve, est que, dans la première* mala- 
die, récoulement ^e fait par les deux 
n^caux , que toute la ganache est en- 
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gorgée, et qu^il n^existe point de chdncres. 

La différence -en U*e no rhume^ et la |^ 
mQrTe, est que^ dans le premier cas» il 
n^ A qu^un simple écoulement , $ana 
chanpres ni glandes. ^ 

Les èhevaus poussifs jettent, pendant 
rexercice , une humeur blanche ^ hattue 
comme de la salive, causée par\la dif- 
ficulté de la respiration. 

'Dans la courbature il y a écoulement 
sans chancres ni glandes ^ ce qui res«* 
semble à un rhume^ 

D£ LA BOUCHE* 

*£lle se présente sous le rapport de 
Tembouchure et de la connaissance de 
râge; elle se divise en ayant- ét arrière^» 
bouche, comprenant les lèvres, les bar* 
Tes 9 4a langue, le canal , le .palais et les 
dentSi • / 

DES LEVRES. 

Çlles sont divisées en antérieures et 
postérieures ^ on' les désire minces et 
médiocrement fendues. La lèvre poslér 
rieure^ trop épaisse ^ nuit à Teffet dvk 
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» 

mors; trop fendues, les lèvres clonnent 
à Panimal la facilité de prendre le mors 
aux dents j si elles le sont trop peu, le 
mors porte sur les crochets etson action 
est très-genée. Lorsque le cheval a les 
lèi^res fiasques^ il les coule sous le frein 
pour se soustraire à son efFet. Souvent, 
lors de la vieillesse, la lèvre postérieure 
devient pendante, et laisse échapper la 
salive, ce qu^on appelle It^re hav^tuse. 

DES BARRESc 

Elles ont pour base Tespace interden- 
taire ; c^esL dans la membrane qui les 
recouvre que réside leur sensibilité. Si 
le cheval a les barres trop sensibles, on 
dit qu^il a la bouche égarée. Les barres 
trop rondes, trop basses ou trop char-- 
nues, ont peu de finesse. 

DE LA LANGUE. 

< 

Elle ne doit être ni trop petite nî 
trop volumineuse : elle joue un grand 
rôle dans Térabouchure. Lorsqu'un che- 
val joue avec son mors et le goûte, et 
que la salive sort en forme d'écume, on 



dit qtt^il a la bouche fraîche f s^il abék 
biea à la main sans être dérange par 
certains à-coi^ps, on dit qu^il a une 
bouche à toute mam^ très-bonne qualité 
pour la guerre* 

U.o cheval a la bouche belle, lorsqull 
Fa Irès-fiper qu^il ne peut supporter 
d^effets irréguliers , ce qui est excellent 
pour le manège. La langue pendante est 
celle (^isort de la bouche et teste im- 
mobile : la langue serpentine est celle 
qui sort et rentre tour-à*tpur; elle est 
alorSt outre la perte de salive, exposée 
au glossantrax. Celle aâfeciion peut cau- 
ser la mort dé ranimai, on du moins la 
perte d^une partie de Torgane. 

DU FALA(S. * 

Il a pour base la sobstanee obarnne 

qui recouvre les grands auxiliaires à la 
face interne et supérieure de la bouche. 
Lorsque les chevaux jettent leur gourme, 
le palais, genflë, dépasse quelqnefoble 
niveau des dents; on appelle cela lampas 
Qwféue: il faut bien alors se garder d^eo«- 

lever ou brûler le palais^ ainsi que H 
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fout le^ i^Doraii8 ; car ce gonflement 
n^esl produit que par Tabondance des 
matériaux nécessaires au travail consi- 
derable qui se. fait- dans La téte à cetto 
époque, 

i D£ L^AGE. 

I Les renseignemens que les dents four<* 
Hissent po^r ^appréciation de Tâge, se 
tirent I i.^ dç Féruption des dents de 
lait; Q.^ de leur chute et de leur rem- 
placement par les dents de cheval ] 3.^ da 

! rasement de ces dents; 4*^ de leur chan«. 
gement de forme ^ de couleur > de direc*- 

^ tion, de longueur. 

Pour bien se repdi'^ compte de toute^ 
les altérations que subissent les dents ^ 
il faut d'abord examiner leur composât 
tion^ leurs divisions et subdivisions. 

I ' Notions préLiminair;€S. ' 

. Les denU ^ont cofonposées do^ d^ux 
substances différentes : Tune est Vémq,ili 
elle est la plus'duje^ la plus blancbe et 
la plus extérieure ; Viintre' est Vii^ire^^ 
j%o\xii dure et plus jaune que Témail % 
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eUe est maÎD tenue eatoe les lame«s de 
cette même substance. Quelques auteurs 
ont fait de Tespèce de crasse noirâtre 
qai se remarque au fond des cavités , une 
troisiâme substance y qu^ils ont appelée 
corticale ou céuient. 

Les 'dents sont nourries par ta pulpe » 
qui est reçue dans la racine et se coni^ 
pose de vaisseaux et de nerfs d^une ex- 
trême sensibilité. Les, dents sont main- 
ténues dans les aWéoIes sans y contracter 
d^adhérence » de manière qu^elîes peu- 
vent sortir au fur et k mesure qu^elles 
s^usent par Facte de la mastication , et 
même sans cette usure. Les gencÎTes 
ifcrvent à consolider Içs dents* 
' On distingue dans Tétendue de la 
dent, 1.^ la partie enchâssée: elle est 
renfermée dans Falvéole, et se termine 
* par la racine; d.? la partie libre, qui est 
toute extérieure : elle oâ're la table, en* 
droit oà s^opèreiit les frottem«ns lors de 
la mastication ; les cotés, dont le nom in- 
dique la position : ils sont unis datis cer- 
taines dents, et sillonnés dans d^autres» 

Le côté qui s» présente, en levant de 1» 
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dent 9 se nomme aussi muraille externe ^ 
et celui qui lui correspond en dedans, 
muraille interne. 3.^ Enfin, la troisième 
région de la dent est le collet : c'est l'en- 
droit qui se*pare la partie libre de la 
partie enc hâssée. Le collet offre une es- 
pèce de rétrécissement très-remarquable 
dans les dents de lait. 

après leurs usages, les dents sont 
divisées, i en incisii'es , au nombre de 
SIX , h la partie antérieure de chaque 
mâchoire. Ces dents sont subdivisées en 
deux pinces : ce sont celles du milieu; 
en deux mitoyennes : elles touchent les 
précédentes ^ et en deux coins : leur nom. 
indique leur situation. 

2. ^ En molaires^ au nombre de six, 
h chaque côté de chaque mâchoire, et 
subdivisées h leur tour en trois ai^ant^ 
et trois arrière^molaires , 

3. " En crochets ou angulaires^ qui exis- 
ter! t entre les molaires et les incisives. 

Si on classe les dents d'après leur 
durée, on reconnaît, i.^ Aes dents ca- 
duqvies ou de lait : telles sont toutes les 
incisives et les avant-molaires. 

5 
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Des dents de remplacememt : eUts 
succèdent aux dents de lait. 

3*^ Des dents permanentes ou persis^ 
tantes^ dont Feruptidn n'est poîat pré- 
cédée par l^apparition des dents de lait: ' 
ae sont les crochets et les arriàre*mo^ 
'laires. ♦ 

Les dents de poulain sont plus blaa* 
«cheSf. plus petites que c^Ues du cheval ; 
elles ont aussi leur collet étrau^é* Une 
«dent de cheval k peu près intacte est 
conoïde, courbe, et aplatie à sa table 
d'avani en arriére ; vers le milieu ^ elle 
s^arrondit; un peu plus bas, elle devient 
triangulaire ^ et enfin, vers son extrémité 
jn^érieiire, elle se montre plate d^uii côté 
]k Tautre : disposition toute contraire à 
Nielle qu'elle aflfectait à sa table. 

La table d'une incisive vierge offre 
une cavité en entonnoir et la muraille 
externe plus éleyée que l'interne; cette 
dernière est souvent tellement échau- 
«rée 9 qu'elle nait beaucoup À l'Appré^ 
ciation de Tage. 

- Quand on scie, une incisive longitu- 
dinalementi on recoanait que la cavité 
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est formée par une duplicature de Té- 
mail , qui se recourbe de dehors en de- 
dans, et plonge jusque vers le tiers de 
la dent : c^est ce qui constitue le septiim 
ou coniet dentaire. L^ivoire occupe le 
reste de la dent; il fournit une caviié 
intérieure qui reçoit la pulpe. Cette ca- 
vité va toujours en s^oblitérant à mesure 
que Tanimal vieillit. 

On doit remarquer que les incisives 
de la mâchoire immobile sont plus cour- 
bes et plus volumineuses que celles de 
la mâchoire mobile. 

Quant aux crochets, ils se terminent 
en pointe , offrent leur côté externe ar- 
rondi, et Pinterne triangulaire et can- 
nelé. Les jumeus sont ordinairement pri- 
vées de ces dents; quand elles les ont, 
elles sont appelées bréhaignes. Cette 
particularité a été faussement considérée 
comme un indice de stérilité. 

Renseignemens fournis par la sortie et 
le remplacement des dents de lait. 

Ordinairement le poulain n'apporte 
en naissant que ses avant-molaires. Dans 
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les fÂx prentiers mob sorieni suecessK- ' 

remeut toutes ses incisives de lait^Vé- 
ruption et Fusure de ces dents n^étant 
poar nous que d^no intérêt secondaire^ 
nous parlerons de suite de leur remplie 
cernent. 

De deux ans et demi à trois ans, les 
pinces de lait tombent, et sont rempla^ 
cëes par les pinces de cheval. De trois 
ans et demi à quatre ans, même chose 
arrive aux mitoyennes, et de quatre ans 
;etdemi à cinq ans, les coins de cheval 
sont sortis. A cet âge, toutes les inci^ 
sives sont de niveau, et ont leur mu- 
braille interne dégagée des gencives. Les 
•crochets et la dernière arriérer molaire 
apparaissent aussi vers la même époque; 
anais il y a cependant de nombreuses 
exceptions k cet égard. On dit alora qae 
le cheval a tout mis« 1 

Renseignemens fournis par Le rasemenl ' 
des. dents des deux mâchoires. 

Une dent est rasée ^ quand la mu* 
raille interne est au niveau de Texterne) 
r[u^clle a une épaisseur à peu pr^ égaler 
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el qu^^elle laisse apercevoir distincte- 
ment rivoire a tout le pourtour de la 
dent. Lorsque ces changemens se sont 
manifestes , le fond de la cavité est 
ordinairement a découvert 5 sMl en est 
autrement, c^est-à-dire , si cette cavité 
persiste, la dent n^en est pas moins ra- 
sée , mais le cheval est bégu. Si , au lieu 
d^une cavité, la dent offrait une trace 
noirâtre appelée germe de fé\^e^ Tanimal 
serai tyi/wx bégu. 

Les dents de la mâchoire mobile sont 
les premières rasées^ et à six ans le 
cheval a rasé des pinces^ à sept ans, des 
mitoyennes; à huit ans, des coins ^ à 
neuf ans, des pinces de la mâchoire 
immobile; à dix ans, des mitoyennes; 
et de onze à douze , des coins de la 
mcme mâchoire. Pour s'^aider dans Pap- 
préciatîon de l'âge, on ne manque pas 
de consulter les altérations proportion- 
nelles qu'ion t déjà subies toutes les dénis j 
et , comme les renseigncmens fournis 
par le rasement de la mâchoire immo- 
bile sont loin d'hêtre positifs, on se règle 
sur les indices suivans. 
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Renseignemens fournis par l'émail cen^ 
tral des dents de la mâchoire mobile. 

Lorsque la cavité a dîjparu, son ena- 
placement est circonscrit par une lame 
d^émaii légèrement saillante. Cet em ail 
central, d'abord ovale, devient trian^ 
gulaire. A sept ans, ce changement s'o- 
pdre aox pinces de la mâchoire mobile \ 
à huit ans, aux mitoyennes j et à neuf 
ans , aux coins. Easuite , le même ^mail 
s^arrondit , et se rapproche de la mu- 
raille interne : c^est ce qu'on remarque 
à neuf ans 4ans les pinces , ^ dix ans 
dans, les mitoyennes, et à onze ans dans 

les coins. 

Vers douze ans, Témail central dis- 
paraît dans toutes les incisives de la 
mâchoire postérieure à la fois. Cette 
disparition simultanée s'explique par la 
diminution graduelle des cornets den- 
taires, qui sont moins profpnds dans les 
coins que dans les mitoyennes , et moins 
encore dans lc$ mitoyennes que dans 
les pinces. 
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Renseignemens fournis par la firme des 
dents de la mâchoire mobile» 

Jusque vers huit ans, les iDci&ives se 
moDlrent plaies d^avant en arriére^ en- 
suite , elles s^arraodissent : changement 
qui se manifeste a neuf ans anx pinces, 
k dix ans, aux mitoyennes, et à onze 
ans, aux coins. Les dents deviennent de 
plus en plus rondes, jusqn^à ce qn^elles 
aiiectent une forme triangulaire, ce qui 
commence k quatorze ans dans les pin- 
ces; à quinze ou seize ans, dans les mi- 
toyennes, et à seixe on dix^sept ans, dans 
les coins. Enfin, les dents s'^aplatissent 
d^un c6të a Tautre; les pinces se mon*-* 
trent ainsi de dix-huit à dix-n^eof ans, 
les mitoyennes vers ving^t ans „ et les 
coins vers vingt- un ans. 

Renseignemens fournis par Valongt- 
ment et le raccourcissement des dents 
• des deux n^cltoires. < 

Depuis huit à douze ans jusque vers 
dix-huit on vingt, les dents Tout toujours 
s'alongeant *, passé cet âge, elles se rac« 
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courcÎMeiit» la racine ne fournissant plo^ 
au fur et à mesure c^e Tusure. A cette 
époque, la partie des joues qui avoisine 
le chanfrein y se déprinu , et les bords 
de Tauge deviennent tranchans. 

Renseignemens fournis par la direction 
et la couleur des . dents. 

i 

Dans la jeunesse, Tarcade dentaire 
forme un demi* cercle régulier, et les 
dents sont recourbées de dehors en de- 
dans. Peu II peu elles se redressent, dans 
la mâchoire mobile surtout: il en resuite 
assez souvent aux. coins de la mâchoire 
immobile F^pparition d^uue sorte de 
' cran , produit par le frottement inégal 
des. dents. Ce cran constitue ce que Ton 
appelle la queue d hirondelle , et se mon* 
tre à douze ans, mais quelquefois plus 
tôt. Vers vingt ans, les dents de la mà^ 
ehoire mobile semblent diriger leur ta** 
ble hors la bouche^ elles deviennent 
aussi de plus en plus jaunes, et se char- 
gent 4e tartre. 
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Renseignemens fournis par les crochets, 

les cils^ etc. 

Le6 crochets n^ont point de table , et 
leur usure n^est doe gënéralement qu^au 
passage des alimens et aux frottemens ^ 
du mors) leur pointe et leur arrêter an- 
térieure s^cm Dussent vers huit ans. A 
mesure qpe ranimai vieillit , les canne-» 
! lurses des crocheis disparaissent , les sa« 
I licresse cteusentiCt les cils blanchissent^ 

Renseignemens fournis par La chiite des 
. dçnts. 

I De vingt à vingt- deux ans, les pre- 
! mières molaires tombent quelquefois, ou 
1 montrent leur racine j de vingt- deux k 
i vingt- cinq ans^ même chose arrive aux 
' secondes , troisièmes et quatrièmes. Vers 
i vingt-sept ans tombent les cinquièmes 
molaires, et plus tard les sixièmes. La 
chote des injcisives ti^a lieu que dans 
Tiuxtrème vieillesse^ après trente ans. 

Des chenaux hégus. 
Nous avons dit que les chevatix bigus 
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ëtaiaat cei|X qui conservaieui des oaViiés 
aui ileotSy alors qu^elles devraieuL être 
effacées. 

Sans nom arrêter anxspécolationa de 
Bourgelal, qui^ dans ce cas» ne aoni 

point satisfaisantes; sans nous appuyer 
de rauioritë des auteurs qui lui ont 
emprunte ses trois espèces de bégus, et 
sans iious attacher non plus aux assert 
tioos de Lafosse, qui nie l'existence des 
.béguSy nous dirons qu'Hun cheval est bégu 
des pinces , nfloyennes y ou coins de 
la mâchoire postérieure ou antérieure» 
quand on aperçoit bien distinctement 
rémail et Tivoire dans toute Ja circon» 
fërence'de ces dents ^ et de plus une 
caTitéau milieu de leur table) car, dans 
Tordre. d^ usure naturel , cette cavité de- 
vrait avoir disparu. 

Ainsi donc 9 si les pinces présentent 
cette particularité, et que les mitoyen* 
nés soient rasées, le cheval, pour nous, 
sera bégu des pinces, etSannr sept ans^ ' 
si ce sont les mitoyennes qui offrent 
cette disposition, et que les coins soient 
pleins, le cheval sera bégu. des mitoyen- 
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nés et aura huit ans; si ce sont les coio»^ 
et que les pin«ss la mâchoire an te-» 
rieure soient rasiées^ le cheval sera. bégu 
des coins et aura neuf ans^ et ainsi de 
suite. V 

SHl arrive que le cheval soit bégu de ^ 
toutes les dents i^iAotB on consultera la 
difiérence de Tépaisseur des murailles 
ittteittes. En effet 9 je suppose on cheval 
b^gu de toutes les dents de la mâchoire 
postérieure y à si^L ans on verra bien dis^ 
tinclement les lames d^émail et d'ivoire 
dans tout le pouitonr des pinces; mais 
elles seront bien moins visibles aux mi- 
toyennes, k la muraille interne surtout 9 
et elles ne seront légèrement ^perceva- 
bleé qvCk la iliaraille externe des ceins. 
A sept, aps» les substancea se montre- 
ront clairement aux mitoyennes, et ne 
se dessineront encore qu^obscurément à 
le mnraille interne des coins» et ainei 
deisuite» en prenant toujours pour point 
de comparaison les dents avoisinantes 
dans Tordre de Tusnre. Au reste » ce sont 
cea différences et les signée sèeondaires 
qui fournissent dans .ce cas dc»< donnée» 
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pour Tcvaluation approximAlivc de Tc^ge. i 
Quant aux cb^raux faux bégusy ils |i 
Be peuvent iodoire en erreur qu'un œil 
peu exercé. 

Ruses pour /aire paraître les choraux 
plus jeu^nes ou plus vieux^ 

Les maquignons vieillissent ou rajeu-» 
Dissent leurs chevaux suivant leurs in- 
térêts. Veulent -ils faire d^un poulain 
de «trois ans un animal qui paraisse en 
avoir quatre, ils arrachent les mitoyeu- 
nés de lait. Prélendent-ils faire croire 
qu^un cheval entre dane /ses cinq ans, 
quand il eu a à peine quatre» ils ar* 
rachent les coins de poulain. Cette fri* 
ponnerie se nomme ai^ancer le chet^al. 
Lorsqu-elle a été faite récemment, on U 
reconnaît facilement à ce que les dents 
de cheval ne se montrent point encorei 
ce qui arrive ordinairement après la 
chute naturelle deç dents de lait. 

Les dents dont la sortie a été hâtéei 
sont petites, mal conformées et oot sou*' 
vent la muraille interne trds-échancréA 
Lorsqu'on soupçonne une telle eopeiv 
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chérie, il faut consulter la sortie de la 

dernière arrière - molaire , qui se fait 

rarement avant cinq ans. 

Si les maquignons veulent rajeunir 

un cheval , ils pratiquent des cavitcs 
: ^rtiGcielles ; ce qui détruit, avant douze 

ans, rémail central. D^autres fois, quand 
^ les dents sont trop longues, ils lesscient 
^ avant de les buriner^ mais alors elles 

ne portent plus les unes sur les autres , 
, et celle opération a eu pour résultat de 

rendre les dents rondes et même trian- 

gulaires 5 or, pour nous c'^est un signe de 

vieillesse. 

^ Des chevaux qui ont eu la bouche 

; travaillée 9 se la laissent diflicilement 

^ toucher. 

Terminons en disant que, pour recon- 

I naître Tâge , il ne faut pas s'attacher 
exclusivement h un seul des renseigne- 
mens qui viennent d^étre donnés j il faut 
les consulter tous. 

Du reste, les diverses races , la con- 
formation des dents, le genre de nour- 
riture, rinfluence des climats, une mul- 
tilade d^cxceptions dans Tordre de la 
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sortie, de la chute ^ du remplacemeDi 
et é% Tosure dm deots, tcmt autant d< 
causes qui vieanentsiiigoUèreiaeDl com- 
pliquer la difficulté de préciser Tage di 
cheval : il est alors d^uue tout autre im* 
portaoce de constater Tétat des entré** 
mités* 

DES TICS# 

On nomme ainsi toute mauraise ha- 
bitude contractée par suite de maladie 
ou par riafLuence de Texemple. Il y a 
quatre sortes de tics, le tic de Fours ^ 
le lie en Vair^ le tic dPappui et le tic 
rongeur : ce dernier est reconnu à Tins- 
pection des dents usées en hiseau. 



DE LA BARBE ET DU MENTON. 

Ces parties sont, confondues souvent 
runé avêc. l'autre 9 et servent d^appui à 
la gourmette* La barbe est prédsémeat 
rendroit de séparation des branches da 
maxillaire : le menton a pour base Va^ 
pophjrse génienne f en se rapprochant de 
la lèvre postérieure , il devient moiaf 
anguleux ou plus «plati ^, ce qui sert à 
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' varier TefFet de la gourmette. Ces par- 
ties ne doivent être ni charnues , ni 
cicatrisées, calleuses, ou trop garnies de 
poils, pour qu'elles puissent avoir le 
degré de sensibilité convenable. 

Df: L^AUGE ET DE LA GANACHE* 

L^auge a pour base les branches du 
OQiaJullaire^ les glandes qui environnent 
]a laQgue, y sont logées. L^auge trop 
pleine dénote un cheval qui a mal jeté 
••S gourmes , et concourt , ainsi que 
reynpâtement du reste de la téte i à 
déterminer des acci^'' eus aux jeux. 

La ganache est fofmée par la tube- 
rosité du maxillaire ; son pli|S ou moins ^ 
de volume peut influer sur la position 
habituelle de la téte. On tâte le pouls 
à Tend roi t où cesse la convexité de la 
ganache et ou commencent les bords de 
li^augc. C^est là au$si où passe le canal 
salivaire des parotides ^ quand il a été 
coupe par quelque accident , on doit 
redouter WJutule salii^aire^ 

* 
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DE LA TETE EN GENERAL. 

lia iéle e&l bien faite, alors qu'elle 
C^t dile sèçhe et (jirelle se capporte aux 
proportions; trop volamiaeiise ^ 
rompt réquiiibro et surcharge TaYant- 

main* 

Lorsque la léte est trop longue ^ elle 
est appelée tête de vieille oa de vielle f 
et ia iete est décharnée^ Tanimal est 
tujetaux accidens produits par son ex- 
cès Je graisse , lâ circulation B^étaiitpl«s 
iibre dansTun comeie dans Tautre cas. 

On désire la tôle petite , mais il ne 
faut pas que ce soit à Texcès. 

La position de la téte perpeudicnlaire 
^ ^ h rhorizon peot être bonne pour le ma- 
nège, mais nou pour la gperre^ puis- 
qu'elle prive Panimal d'une partie de 
ses jnoj'ens d^tm|lulsion : ainsi donc, | 
pottr que le cheTal puisse et bien couor 
et être facilement gouverné , il faut qu« 
la téte ait une légère obliquité en avaot; 
«obliquité dont la dtrectiofi est indiquée 
par la diagMiale d'un rectapgle suppoté 
inscrit autour de la t^te^ placée rerii- , 
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ealement : si elle dépasse trop cette» - 
ligne en avant, on dit qiic le cheval 
porte au ijcnty alors Panimal peut pren- 
1 dre le mors aux dents, et est toujours 
( diilicile à gouverner. Lorsqu^au contraire 
: le cheval rapproche trop la téle de son 
encolure, on dit qu'zZ s^arme ou s^enca--* 
I piichonne} il peut alors annuler Feffet ' 
; du mors, en appuyant les branches sur^ ^ 
j le poitrail,, et s^il vient a s^emporter^ 
i il peut butter et faire la panache. L^ex- , 
\ cès de volume de Favant-main, la fai- 
i blesse des cïLtrémités antérieures et le^. i 
I trop d'élévation de Tarrière-main aug;r 
t menlent ce dangereux défaut, 
î ' * 

, DE Jl' ENCOLURE. ^ ^\ 

I Elle contribue à rendre Tavant-mam 
I gracieux et à donnera la téte la facilîlé 
! de se placer pour recevoir Fimpression 
du mors. Outre ses faces latérales el ses^.. 
deux extrémités, Tencolure prés^ente à 
son bord supérieur la a iniète y à sa 
partie inférieure^ la trachée^ artëre et» 
les gouttières jugulaires. Sa beauté varie 
sans manquer aux proportions; cepen* 

6 



Sa' EXTÉRiEun 

fiant on la désire bien unie aux parties 
dont elle se détache, fournie à sa base, 
et on vent qu'elle forme à sa partie su- 
périeure un léger contour 5 on dit alors 
que ranimai a le cou de cygne ou Ten- 
r.olure rouée. La conformation opposée 
est Tencolure de cerf^ dans ce cas elle 
offre une convexité à la trachée-artère : 
si Tencolure ne s'unit pas avec grâce au 
corps, et qu^elle soit très-grosse près de 
la tcte, on dit qu'elle ^^l fausse. On 
appelle coup dehache, im évidement qui 
se remarque en avant du. garrot^ on 
nomme coup de lance , une dépression 
îrrégulière des muscles, qui forme une 
cavité sans lésion de la peau. 

L'encolure trop longue et trop volu- 
mineuse surcharge Vavant-main ^ trop 
longue et trop grêle, elle ne peut sou- 
tenir la téte, et perd une partie de son 
action sur les mouvemens du corps. 

Les encolures trop courtes sont trop 
massives et sans souplesse, comme sans 
distinction , mais accompagnées de beau- 
coup de force : elles sont aussi sujettes 
« prendre un volume excessif dans leur 
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à 

milieu , et elles lombent alors sur le côte, ] 
ce qui les fait nommer encolures pcrt" ' 
chantes. * | 

Les accidens qui arrivent à cette par- 
tie, sont : X^kgalcj qui fait tomber les crins 
et cause le prurit ou une vive déman- 
geaison \ le roux vieux j qui est une gale 
invétérée, et le trombus , qui, par suite 
cVune saignée mal faite, cause la des- 
truction d'aune jugulaire. 

DU POITRAIL. 

Il est circonscrit par Fencolure , Tîn* 
ter-ars et les pointes des épaules; il a 
dans son milieu le prolongement du 
sternum , et sur les côtés les muscles ex- 
tenseurs du bras. La largeur du poitrail 
désigne celle de la poitrine , qualité iù-^ 
téressante, mais qui, poussée à TexcèSi 
rendrait Tavant-main trop volumineux : 
trop étroite, la poitrine empêche ranî-*- 
mal de pouvoir suffire k un travail qui 
exige une vigueur continuée. Il arrive 
quelquefois que la poitrine a en hauteur 
ce qui lui manque en largeur ; ce qui 
est une heureuse compensa tion. 
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On donne le nom à^en-^cœur , auant'^ 
cœur ou anti^cœur^h une tumeur phleg* 
moûeuse qui se manifeste au poitraiL 

DES ARS ET INTEK-ARS. 

On appelle ars, les plis de la peau à 
la jonplion de Tarant* bras au corps» 
et i/iier*ar^ 9 Tespace compris entre cha- 
cun d^eux } Finter-rars fournit les mêmes 
renseignemens pour la largeur de la poi- 
trine que le poitrail tFanimal peut quel- 
quefois se frajrer aux ars^ accident peu 
grave^ et. qui seulemeoi i^it faucher. I 

DU GARROT. 1 

1 

Il est formé par les troisième, qua-- l 
trièoie, cinquième et sixième vertèbres \ 
d&rêaUs^et drcoiiscrit par Tencoluve • | 
le dos et les épaules ^ il doit être autant 
saillant que possible et médiocrement 
chargé de chair. Le garrot trop bas et 
trèp jrond , porte la selle en avant ; alors 
le cavalier n^est plut sur le centre de 
gravité, les mouvemens des épaules sont 
g^oiés, et le mal de garrot ttâ^-fréqueut* 
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La croupière est insuffisante pour re- 
médier à une semblable conformation , 
et l'on doit examiner alors pins scrnpn- 
lensenent la bonne conformation do 
Favant-main* 

DE. l'ePAULE et nu BRAS. 

Uëpaule a pour base le scapulum et 
ses muscles 9 qui doivent y être bien ap- 
parens> sans excès de Tolume ^ Ce qui 
rendrait Tépanle chargée de chair f le 
défaut opposé constitue Tépa nie plaie 
.ou décharnée. ^ 

Le bras s^étend depuis la pdinte de 
Tépaule jusqn^an cajude; il doit Vunir 
insensiblement avec Tépaule : de sa ion-* 
gueur 9 du développement de ses muscles 
et de ceux de Fépaulei résulte la vitesse 
de la marche ; et de la liberté du jen 
des mêmes parties résulte la sûreté de 
cette marcbe* 

On dit que les épaules sont chevillées, 
quand , par mattMihe cMifbrma tion , elles 
ont peu de mouvemens; si ce défaut de 
liberté proVient du manque d'exercice > 

elles sont simplement fr^àtê engour^ 
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dies. L'accident le plus grave qnî arrive 
à ces parties, se nomme écart} il résulte 
de la distension des tissus qui les atta- 
chent aux cotes : lorsque les libres mus- 
culaires ont été déchirées et les vais- 
seaux qui sortent de la poitrine attaqués , 
récart prend le nom d'^entre-oiiuerture : 
alors Tanimal est estropié pour toujours. 

Quelquefois, après un sim[jle écart, 
les animaux boitent avant ou après le 
travail : on doit rejeter tous ceux qui 
ont éprouvé de semblables accidens ^ 
ordinairement ils portent à Técurie Tex- 
trémité malade en avant, ce qu^on ap- 
pelle faire des armes ou montrer le che- 
min de Sainl-Jacques : cette ])Osition a 
aussi d^autres causes que Técart , qui 
pourra être reconnu au travail en cercle. 

DE l' AVANT-BRAS ET DU COUDE. 

I 

L^avant-bras a pour base le cubitus f 
il présente, à sa partie supérieure, le 
coude formé par V apophyse olécrane. 
L'^avant - bras doit être très - musculeux 
et séparé du bras par une dépression 
hien prononcée 5 lorsqu'il est g/eVe, c^est 
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UD Signe (3e faiblesse, aggravé par son 
excès de longueur. L^avant-bras long et 
proportionné , le canon court et le genou 
rapproché de terre , indiquent un cheval 
Vite dans ses allures. L'avanl-bras court 
désigne un cheval qui retrousse beau- 
coup , par conséquent buttant moins, 
mais n^étant pas aussi vite, et se fatiguant 
plus. Lorsque les coudes sont trop rap- 
prochés du corps , Pextrénaité est tournée 
en dehors, et Tanimal est panard^ les 
coudes trop écartés du corps font tour- 
ner Textrcmité en dedans, et rendent le 
cheval cagneux. 

Il vient quelquefois au coude une 
espèce de loupe appelée éponge^ pro- 
duite par le fer qui porte sur cette par- 
tie lorsque les animaux se couchent en 
^ache : la ferrure y remédie. 

DU GENOU. 

Il est formé par Farticulation inter- 
médiaire de Tavant-bras au canon, et 
il a pouT base les carpiens^ sa largeur 
constitue sa solidité : la peau en doit 
être fine et Vos crochu le plus saillant 
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possible. Si le genou est polît, il €St ie 
faible et promptement ruine; lorsquHl i 
est en avant d'une verticale abaissée du di 
miiieii de Tavant-bras vu de profil, \^ 
le cheval ost br^ssicourt , défaut fort 
grave. 

On dit que lté cheval est arqué^ lorsque 
le genou est porté en avant par usure 
et non par conformation ; on distingue 
Tun de Tautre , en ce que dans la station 
le cheval brassicourt est ferme, quoique 
Pappui soit faux ; tandis que Textrémité 
de [""animal^rgrueestsans ces&e vacillante. 

On appelle genou de bœuf^ celui qui 
est porté en dedans d'une perpendicu- 
laire inscrite de la pointe de Tépaule à 
tvrre : ce défaut, quoique blâmable, 
a'empeche pas Tanimal de servir. 

C'est au genou que les chevaux se 
couronnent. 

Par suite de travail, la peau y devient 
épaisse et les tendons s^empâtent^ du 
repos ettiquelques soins font disparaître 
ces accidens. ^ 

11 se manifeste quelquefois au genou 
des cxostoses nommées osselets ^ qui sou- 
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<lent une partie des carpîens. Applicjué 
3 temps, le feu peut arrêter les progrès 
<lu mal. Toutefois ces accidens nuisent 
Beaucoup k la liberté de Tarticulalion , 
deviennent causes fréquentes de clau- 
<3ication. 

Les crevasses humides qui viennent 
au genou , sont appelées malandres , lors- 
qu'halles sont longitudinales, et rdpes y 
lorsqu'elles sont en travers : quelquefois - 
la capsule sjnouialest dilate, et cause un 

I gonflement, qui n'^est autre chose qu'hua 
uessigon. Le genou est fort important à ^ 

^ examiner. 

DU CANON ET DU TENDON. 

l 

lis ont pour base Vos du canon et le 
tendon } leur force dépend de leur écar- 
^ tement. La peau qui recouvre ces par- 
ties doit être Gne et dénuée de longs 
I poils y il faut qu^il ne s^en présente in- 
j férieurement qU^un petit bouquet, que 
< Fon appelle fanon. 

On nomme suros^ de véritables exos- 
j toses qbî apparaissent sur le canon : le 
^ suros simple n^existe que d'un côté, tan- 
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dis que le c/^ep'/Z/e occupe Tua et Tautre. 
On appelley/i.vee, la réunion de phisîeun 
petits suros. Le danger de ces tumeurs 
augmente en raison de leur proximité 
des articulations ou tendons. Il ne faul 
point confondre avec un sures chevillii 
les boutons des péronés qui sont situes 
latéralement aux deux tiers du canon. 

Quand le tendon est trop rapproché 
du canon au-dessous du genou, on dit 
qu'il est failli} ce défaut est une preuve 
de faiblesse. 

Le tendon , par suite d'usure , se rac- 
courcit; on sent alors, entre lui et la 
peau , des agglomérations nommées gan- 
glions. 

On appelle jf^î j^art tendineux, un gon- 
flement partiel de la peau et quelque- 
fois du tendon , .avec une ou plusieurs 
petites plaies : quelques soins viennent 
facilement a bout de ce mal. 

On nomme nerf ^ ferrure ou tendon 
ferru, une atteinte que les chevaux se 
donnent au tendon des membres anté- 
rieurs avecia pince des pieds postérieurs. 
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D U. BOUL£T# 

Il est formé par la réunion du canon , 
du paturon et des sésamoïdes. G^est une 
des aiticulation» les .plus fai)>les) et ^ 
comme elle porte toute la masse à faux^ 
elle se ruine promptement. 

Li^angle dont le boulet est lesommet^ 
doit avoir degrés} s^il en a davap- 
^ge j le cheval est droit sur ses membres : 
cette direction, ordinaireoient suite de 
l^usure f est quelquefois due à la confor- 
mA^^iouî alors les réactions soi[it durçs^ 
et les os, portant trop directement les 
uns sur les autres ^ se fatiguent et s^nsent 
fort vite. 

Si Tangle a moins de àegrés^ le 
boulet est trop près de terre f il en résulte 
de la faiblesse, àt» nerj^jhrrures y dUten^ 
s ions et molettes m 

Le cheval est quelquefois panard ou 
cagneux par Ha seule déviation du bou- 
let, qui^ dans ce cas, est ordinairenie;iit 
long^j ointe. 

Les boulets trop petits sont faibles j 
leur usure s^annonce par leur change* 
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tneol d^inclmaison et par des. exostose 
qui apparaissent souvent à toute leu 
circonférence : cela fait dire qu^ils son 
cerclés. . 

Les molettes sont très -fréquentes i 
cette partie; elles sont divisées en sim* 
pleSf cheuiUées et soufflées : ces der« 
aières , les plus^ fâcheuses de toutes, 
occupent quelquefois tout le pourtoui 
du tendon et du suspenseur, et déter- 
minent la claudication. 

On nomme mémarchure ou effort de 
boulet^ Faccident qui^ ches l'homme ^ 
s^appelle entorse. 

On voit quelquefois 9 à la^suite d'ef- 
forts trÀs-Tiolens, les os du boulet se 
souder y ce qui constitue le pied ^ bot j 
Tanimal est alots perdu pour le service. 

On dit qu^un çheval se coupe ^ lors- 
qu'il s^atteint, en marchant ^ à la face 
interne de Texirémité voisine et à peu 
prés au m^me endroit. On dit, au con- 
traire » qu'il s^entre ^ taiUe y lorsqu'il se 
blesse en difiérentes parties. * 

m 

_ * 
4p 
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DU PiuTURON. 

Il a pour base le premier phalangienf, 
la peau doit y être fine et tea tendolDS 
appareD9. Si le paturoq a trop de Ion-» 
gueur, OQ dit que le cheval est long-^ 
jointe f dans ce cas, ses rcactions sont 
presque insensibles, mais il ëprouTe un 
liraillemeot daas ses muscles , qni la 
fatigue beaucoup* 

Lies chevaux qui ont une disposîtiqa 
contraire, sont omurts^jamtés^ cette con« 
formation leur procure plus de soMdité^ 
mais elle les rend moins agréables» 

Lies exoetoses sont fart dangereuses 
h cette partie \ la plus à craindre se 
nomme forme : elle occupe les faces 
latérales ou antérieures , et détermina 
toiijours Taction de boiter. 

On appelle eaïur aux jambes, é^at* 
vasees qui, surtout pendant Thives, 
viennent au boulet et au pli du paturon ^ 
elles sont accompagnées de récotflement 
d^une sérosité de mauvaise odeur. 

lies mules trauersières ou trauersiuss 
sont des crevasses sensibles ^ qui vient^ 
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nent au paluronj le plus souvcul elles 
sont le principe ou la suite d^eau& aux 1 
jambes. 

Quand Tanimal s'est coupé la peau 
en sVmbarrassant dans des longes, on 
dit qu'il a une enolècuélrure. 

D£ LA CO URONNJE^ 

Elle ? pôur base le second pkalangieni 
elle se confond a^ec le pied et le pa-* 
turom 

Elle présente, à son union avec le 
sabot y un petit bourrelet qni contribue 
h nourrir la 6onle; la peau en doit être 
intacte et les poils dirigés de haut en 
bas: lorsquUls sont hérissés eJ^Torigine 
de la corne fendillée , on dit que la itm- 
tière souffie au poii,.ce qui amène sou- 
Teut la chute du^sabot. 
• ÎSatteinte est produite par le Iiettrt 
des pieds postérieurs coutr» les anié^ 
rieurs. L^atteinte simple est peu redou* 
table î mais, lorsque les tissus ont été 
entamés , la douleur et la chaleur se 
ftffit ressentir i etPatteinte prend alors 
^le nom d'atteinte sourde o\x j^ncornée. 
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Si 1a corue a clé offensée , on doit pi omp- 
temenly remédier, pour qu^elIc n'amené 
pas le jai*nrt encorné^ mal fort difficile 
a guérir , et qui exige une opération 
chirurgicale fort délicate. 

IjCS peignes humides sont un Iiéris- 
sement de poils h la couronne avec écou- 
lement de sérosité; ils sont secs, lors- 
qu'il rCy a pas cet écoulement. 
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Notions préliminaires. ^ 

Nous diviserons toutes les parties qnî 
composent le pied, en parties contenues 
et en parties contenantes. 

Des parties contenues. 1.® Les os. 
11$ sont au nombre de deux : Vos du picd^ 
arrondi dans le membre de devant, et 
ovale dans celui de derrière; et le na- 
uiculaire ^ plac€ h la face postérieure du 
précédent : son usage est d\xarter le 
tendon. * 

2.^ Les cartilages. Ils revotent le bord 
supérieur et postérieur de Vos du pied. 
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3.^ Les ligamens^ Ils sont situes la té* 
ralement. 

4«^^La capsule syno^ialcé £iie est 
commune aux deux os propres du pied 
et à celui de U cooroiiBe» 

Les <eaifoii5^ au uoiabre de deux» 
X^UQ I appelé perforant, est situé posté*^ 
rieuremeut, et fléchit le pie4 > Tautre, 
placé par deTant, est extenseur. 

6.^ La fourchette de chair ou corps 
pyramidal recçuu^re, à la manière d^ua 
coussin, les parties postérieures et in- 
férieures du pied; elle mcKièce la vio-^ 
lence des percussions. 

La chair du pied ou tis^u rélicu^ 
laire. Cette partie intermédiaire entre 
la eome et lea parties conianuas eoua* 
tiiue le foyer de reprod|iiction du saboL 
Çe tissu se subdivise , i.^ en chair can^ 
nelée, qui ravet les faces latérales et 
antérieures de Toa du pied» et a^Miit su* 
périaurement au bourrelet 9 avec lequel 
elle contribue à la fotmation de la pa« 
roi. d.^ Eu chair de la sole et chair de la 
fourçhetu. Ces daqx poction» du tissu 
recouvrent le dessous du pied) ellea ra-^ 
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coîvent leurs noms des parties adjacentes 
qu^elles nourrissent. 

D rS PARTIES CONTEWA^TT:S ou DU SABOT. 

Le sabot, nommé aussi corne ou ongle ^ 
se divise en paroi ou muraille, sole et 
fourchette. 

1.^ La paroi est toute la partie da 
sabot qui est apparente lorsque le pied 
pose à terre, La paroi se subdivise en 
biseau , qui s\init au bourrelet^ en pince ^ 
partie antérieure; en mamelles ^ parties 
latérales; en quartiers j qui avoisiuent 
les mamelles en allant en arrière; et 
enGn en talons ^ formés par Tarrondis- 
scment postérieur de la paroi. 

La sole se montre à la face plan- 
taire; elle est fixée h la paroi par soa 
bord externe-, et à la fourchette, par son 
bord interne. L'obliquité que Ton re- 
marque d'un bord à l'autre , constitue 
le glacis. 

3.^ La fourchette. Le nom de cette 
troisième partie du sabot indique quelle 
forme elle affecte. Ses bifurcations se 
prolongent dans chaque talon , dont elles 
consolident les arcf-6on/a/î5. O n appelle 
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fu^ide de la fourchette ^ réciiancrure qui 
eu occupe le. milieu» ^ . . 

Qualités du pied. La prospérité de 
ranimai i^e rattachant e» partie k l^inté- 
^rité et à la boDoe direclioa.du pied y ou 
ne saurait rexamiuer trop scrupuleuse- 
mtnt. 

-Le pied; arrondi dans le membre.de 
devant et Uu peu ov^le daus cel^i de der* 
.ricre, doit toujpqrs étreproporlioune au 
reste de rextrâiiité.Soii ioclinaison pour 
ie pied autéri^ur'doit former avec la soU 
un ao^le d^e(i\iroD quarante- cinq de* 
grcS) celte inclinaison sera moins pro- 
noncée dans le pied postérieur. Il faut 
que la paroi soit unie/e(. luisanle, que 
la sple offre une légère concavité, et se 
montre intimemetft jointe à la paroi et 
à la fourcbetteu* Quant à celle t ci ^ on 
exilée ,qii.^e lie ne pèche ni par défaut ni 
par e\cès de volume ^ ou veut encore 
que la coine ne soit ni -trop molle ni 
jLrop dure» et i^e le pied ne présente 
Ajucun principe^ ^e .désorganisation. 
. Quelques auteurs s'accordent à penser I 

%u94a corne noire est U meilleni^. | 
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Défcctuositks. Les pieds trop volu- 
mineux ont ordinairement leur corne 
molle et peu solide j on les noramc pieds 
gros on gras : ils sont exposés aux chan- 
geniens de forme de la pince et de la 
sole 5 la première en se rapprochant de 
rhorizon taie , et la seconde en s'apla lis- 
sant^ constituent le pied plat : si ce dé- 
faut est excessif, le pied est comble. 

On appelle pied dérobé ^ celui qui se 
déferre très -facilement} ce vice, fort 
dangereux à la guerre, est une consé- 
quence assez ordinaire de Texcès de vo- 
lume du pied. 

Les défauts opposés sont , la petitesse, 
la sécheresse et la dureté de Fongle, et 
la facilité qu'il a de s'écailler. Quand ' 
le pied est petit, et que la marche ne 
s^en trouAe nullement gênée, il n^y a . 
aucun inconvénient} mais quand, par 
suitede cette petitesse extrême, les tissus 
sont comprimés et la sensibilité excitée 
par le choc des corps durs, on doit 
rejeter Tanimal, qui exigerait des soins 
impraticables en campagne. 

L?iné^alité des pieds provient rare- 
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ment d^une conform^lion naturelle ; elle 
est le plus souvent la suite ou de l'atro- 
phie d^un membre lors d^une longue 
cure , ou de Pexislence d'une tumeur 
osseuse, qui nuit aux fonctions du tissu 
réliculaire. 

Les quartiers faibles sont ceux qui 
ne peuvent supporter le poids qui pcse 
sur eux; la corne, changeant alors de 
direction , met le pied de travers , et 
détermine ainsi les jeunes chevaux à 
devenir panards ou cagneux ^ suivant le 
quartier qui faiblit. 

Le pied est dit encasteléy lorsque les 
quartiers et les talons sont trop serrés; 
ce défaut cause de fréquentes claudi* 
cations. 

Les talons peuvent être trop hauts 
ou trop bas, sans qu'il soit quelquefois 
possible d'y remédier; plus Tanimal est 
court jointe^ plus le premier défaut est 
grave; plus il est long ^jointe y plus le 
second est dangereux. 

Il arrive fréquemment que la four- 
chette est trop grasse ou trop maigre: 

dans le premier cas, elle est sujette à 
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s'^échauffer , et Tappuî sur les talons de- 
vient douloureux; dans le second, ils 
sont trop serres, ce qui est une dispo- 
sition a Vencastelure. 

Affections du pieu. Outre les dé- 
fauts de conformation qui viennentd'étre 
signalés , le pied est encore exposé à une 
multitude de maux, suites d^usure ou de 
manque de soin : on divise ces affections, 
1.^ en celles qui attaquent les parties 
séparément ;' 2.^ en celles qui affectent 
le pied en entier. 

Les premières sont la soie ou pied de 
hœuf^ seime ou seime- quart ^ la sole 
battue y la^ole brûlée^ Voignon, la cer/^e, 
les bleimes sèches et supput ées ^ le pinçon 
et le clou de rue. 

Les secondes sont Vétonnement du 
sabot y Va^alure , la fouvbure onforhure^ 
le pied cerclé et le crapaud* 

La soie ou pied de bœuf vient à la 
pince; c^est une désunion de la corne, 
depuis la couronne jusqu'à terre : le 
cheval peut quelquefois en boiter, et 
le rapprochement des parties demande 
beaucoup de temps ^ si cette désunion 
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existe aux quartiers, elle prend le nom 
de seinie ou seime- quart. 

La sole battue est celle qui a été trop 
comprimée par le fer ou par Tappui 
répété sur des corps durs; l'animal boite 
alors et réclame des soins ét du repos. 

La sole brûlée est le résultat de l'ap- 
position d'un fer trop chaud; ce qui dé- 
termine, dans les petits pieds, le des- 
sèchement du saboi. 

On nomme o/gno/i, une cxostose sur- 
venue à la face plantaire de Vos du pied ; 
ranimai boite lorsqu'il appuie dessus. 

La cerise est une excroissance de chair 
qui a bépassé la sole; Tanimal, boitaut 
facilement, ne peut servir qu'après sa 
guérison. 

On nomme hlcime^ une extravasatîoa 
du sang entre la chair et la corne, cau- 
sée par la meurtrissure de la sole ; ces 
accidens se manifestent près des talons, 
et se divisent en bleime suppurée et 
hleime sèche : la première nécessite un 
traitement ; la seconde n'a pas de suite. 
Le fMnçon est un accident de la nature 
bleime sèche. 
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On (îît que le cheval a un clou de 
rue, lorsque la face plantaire du pied 
a été percée par un morceau de verre, 
un clou ou tout autre corps dur 5 le 
plus dangereux est celui qui entre au 
milieu de la fourchette. 

Lé^étonnement du sabot est produit par 
un choc violent sur un corps très-dur^ 
cela peut amener la chute de Torgane, 
quand les tissus intérieurs ont été lésés; 
dans le cas contraire, il en résulte seu- 
lement la désunion de la couranne et 
de la paroi: Firrégularité , qui en est 
la conséquence, se nomme ai^alure; elle 
disparnit a la longue. 

forbure y ou plus souvent fourbure^- 
laisse des traces ineffaçables pour peu 
qu'acné ait été grave ; elle consiste en 
une accumulation de sang dans les vais- 
seaux du tissu réticulaire, accumulation 
qui Goit par surmonter leur résistance: 
le sang s^épanche alors entre la corne 
et Tos du f)ied , y devient corps étranger, 
et change ainsi toute la forme du sabot. 
C'est toujours à la pince que ces ravages 
arrivent 5 aussi Tanimal fourbu ne mar- 
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che que sur les talons , et n^opèrc jamais 
rexteusîon du membre en arrière. Lors- 
que celle maladie n'^est pas Irailee de 
suite , la paroi , poussée par le sang ^x- 
travasé , se recourbe en avanl, l'os du 
pied se porte en ^rricre, la sole se sé- 
pare de la paroi, et Touverture qu'çlle 
forme se nomnîie fourmilière : c^est le 
dernier degré de la fourbure. 

On appelle pied cerclé^ celui qui a, 
de dislance en distance, des bourrelets 
dans son pourtour; c'est une consé- 
quence ou de la fourbure ou d'une af- 
fection des tissus intérieurs. 

Le crapaud est la plus dangereuse 
de toutes les maladies du pied^ il est 
presque incurable , et paraît être la 
désorganisation de la sole et de la four- 
ch elle ; le pied exhale une odeur infecte, 
et la claudication est peu apparente : 
cet accident équivaut presque à la perte 
de ranimai. Il ne faut pas confondre avec 
le crapaud ce qu'on appelle fourchette 
échauffée; car, dans ce dernier cas, si 
la fourchette est exposée à se gâter, du 
moins la sole n'y prend aucune part. 
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I 

JVota. Pour ne point interrompre le 
cours d'extérieur, je ne parle pas ici 
de la ferrure; cette branche essentielle 
de riiippiatrique, me semblant être du 
domaine de Thygiène, fait la matière 
d'un chapitre particulier dans le troi- 
sième cours, ou j^indique les tnbyens 
d'assurer la conservation des chevaux. 

DEUXIÈME DIVISION. 



nu CORPS. 



DU DOS. 

II a pour base les dernières vertèbres 
dorsales j et est borné parle garrot, les 
reins et les côtes, dont une pariie cepen- 
dant est comprise dans son étendue : il 
doit être plus bas qu'aune ligne inscrite 
du garrot à la croupe, mais sans excès, 
ce qui constituerait le cheual ensellé f 
défaut qui oblige à une flexion trop 
considérable de la colônne , et cause 
^ faibl esse et de fréquentes blessures. 
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Dans le défaut opposé le dos est côn- 
vexe : il prend alors le nom de dos 
carpe ou de mulet ^ cette conforma tioa 
nuit à la souplesse ^ maisdonae beaucoup 
de force pour porter. 

D £S AEINS. ^ 

^ Les vertèbres lombaires lenr serrent 
de base) la brièveté des reins annonce 
leur force, qualité essenlielle: leur faU 
blesse >au conlraire, esiu^ae conséquence 
de leur excès de longueur. 

Si les xnuscles font saillie de chaque 
côté des épines des lombes, le rein est 
double. On dit du rein comme du dos, 
et par les mêmes motifs, qu^il est de 
carpe ou de mulet. ^ 

Ltankj lose est la soudure des os qui 
servent de base^ aux reins; il y a alors 
beaucoup de* solidité dans ces parties, 
mais les réactions sont d^une extrême 
durclé* ' 

On nomme immobilité^ une maladie 
des reins qui empécbe Tanimal de wt^ 
culer, d'appuyer et de descendre douct^ 
iftent tine pente un peu rapide. ' 
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\^eff*orL de rein est une distension 
des tissus de rclte partie^ Tanimal pa- 
raît alors comme paralysé, et ne peut 
remuer Tarriére-main. 

DES CÔTES. 

Elles forment Tcnceinte extérieure de 
la poitrine, et leur ccartement indique 
la largeur de celle cavilé; pour être bien 
conformées, elles doivent être arron- 
dies, ce qu^on désigne par l'expression 
de côles bien contournées : la conforma- 
tion contraire constitue la cote plaie, 
et annonce une poitrine étroite. Chez 
certains chevaux du Nord, les trois ou 
quatre dernières asternalcs sont légère- 
ment déprimées, ce qui forme k Texté- 
rieur une espèce de cavi.té. 

Les côtes sont sujettes à se fracturer, 
et lorsque c'est à la partie supérieure » 
le calus qu'elles présentent après leur 
guérison , frotte sur les parties molles 
et occasionne des blessures, surtout si 
la selle exerce une trop grande près* 
sion» 
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Ce nom indique assez cette partie^ 
elle peut être blessée par les sangles , 
quand elles se rapprochent trop da 
conde : elle est aiissi le siège des vesica* 
toires apposés pour remédier aux affec- 
tions de la poitrine. ^ 

DU VENTRE. 

On appelle aiosi une masse molle , si« 
tuée entre les cuisses , les côtes et la 
partie inférieure du coxal; elle est sou*» 
tenue par des muscles et une expansion 
ligamenteuse. Le ventre doit s^unir aux 
parties eovironnanLes î lorsqu^il est trop 
Toluminenx il se nomme ventre de vache: 
cette conformation , qui donne de la 
lourdeur à la marche , prédispose encore 
à la pousse et aux tranchées. Le défaut 
opposé constitue le centre retroussé ou 
levrette^ ce qui est un sign^ de faiblesse ; 
l'animal alors se vide au premier Ira- 
Tail,^et se nourrit difficilement. Les 
chevaux nommés ^ardeur, ont ordi« 
naîiement cette conformation, et dans 



Digitized by Google 




DU CH£TÀL. 109 

ce cas on dît qu'ails sont étroits de 
boyaux. 

Le Tenlre, et surtout Tombilic, sont 
exposés aux Iieinies causées par Ta^pa- 
rilion au dehors d^une portion d'intes- 
tin ou de quelque autre tissu; elles dis- 
paraissent ordinairement à la pression 
de la main , et sont susceptibles de 
beaucoup augmenter par suite du ira- 
Taîl : ces affections se nomment exom- 
phales ^ celles qui viennent sur les cûlés 
sont les moins dangereuses. 

On doit se deGer des tumeurs qui 
Tiennent au ventre et qui gardent Tim- 
pression des doigts 5 on les appelle œJè- 
mes : dans les jumcns elles sont la suite 
de In trop prompte suppression du lait. 

Le borborygme est un bruit que cer- 
tains chevaux font entendre en trottant : 
ces animaux son t ordinairement exposés 
aux tranchées. 

DES FLANCS. 

On nomme ainsi les parties supé* 
rieures du ventre , qui s'^étendent depuis 
les apophjrses transverses des lombes 
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jusqu'^à trois pouces au-dessous des 
Iianches; et depuis les hanches jusqu'à 
la dernière fausse-côte* Les flancs doi- 
vent être à peu près de niveau avec les 
parties environnantes; lorsqu'ils for- 
ment une concavité, on dit qu'ils sont 
creux y et ils sont le'plus souvent dans ce 
cas, ce qu'on appelle coupes y c'est -à- 
di re que les muscles forment une espèce 
dVminence des hanches à la dernière 
astcrnale , comme s'ils se contractaient 
pour les unir. 

On dit que le flanc est cordé y par ana- 
logie de ressemblance avec une cordej 
cet accident arrive toujours après les 
grandes fatigues: il y a alors beaucoup 
de roideur dans les reins et Tarrièrc- 
main; et, s'il s'y joint un écoulement 
par les naseaux, on doit craindre la 
courbature. 

Liiï fortrailurc ressemble beaucoup à 
la courbature , et lorsque l'animal en 
est atteint , il a le flanc cordé et le 
poil mauvais. 

Les mouvcmens du flanc sont fort 
importans à examiner; puisqu'ils déno- 
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lent rintcgrité des viscères tliorncîqucs. 
Ces mouvemens doivent (Ure rgaux dans 
l'inspiration et dans Pexpiralion : lors- 
qu'ils sont égaux et Irop précipites, on 
dit que le cheval est f^ros cVhaleinc ; ce 
qui arrive très-souvent quand il est trop 
gras ou qu'il a un gros ventre : cette 
disposition nécessite des précautions 
dans le régime. 

Le meilleur sîirne indicateur d'une 
bonne poiti ine est lorsque la respiration 
se calme promptemcut après un exer- 
cice violent; chez les animaux faibles, 
il faut quelquefois plus d'une demi- 
heure. 

Quand les mouvemens du flanc ne 
sont pas réguliers, on doit craindre 
plusieurs accidens : le plus fâcheux est 
la pousse^ aflection incurable, qui nuit 
beaucoup au service du cheval. Elle 
s'annonce par une espèce de soubresaut 
produit dans Pexpiration par une nou- 
velle inspiration courte et saccadée : il 
faut beaucoup dUiabilude pour distin-^ 
gncr la pousse dans son principe. 

Lorsque, sans être poussif, le cheval 
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a la reftpicatkm accélérée etirrcgnlière» 

oq dit qu^il a un coup de vent^ il rié* 
darae alors jun bon régime et -dii repos. 

T&OISIÈMË DIYISION.^ 



DE VÀRRIÈRE'MAIN. 



DES ORGAK£$ D£ LA. GÉNÉRATION. 

A rextérieur, ces parties sont» dans 
le cheval ^ le pénis et les testicules;^ et 
dans la jument, la vulue. , 

Le fourreau^, qui contient le pcnis, 
doit être dépourvu d^ercroissancea nom- 
mées Jîos jQttt jHHraux ; le membre doit 
tfik aoriir loxs du rejet de Turiue) au* 
trement celle-ci, en coulant h Tinterieur, 
irrite les tîssw, rétrécit TouTerture et 
4uni8e aiasi le phimoisis : quand ce res- 
serrement de rorifice du fourreau s^opére 
sur le membre sorti 9 Tafiection s^appelle 
puraphimoisis ^ dans Vuu et Tautre cas 
le cbewd réclame tm traitement, et 
raroputation du pénis peut devenir ni> 
Mssaire. 
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Quelquefois une portion d^eau, d'air 

eu d^intestin descend dans le scrptutn^ 
et produit des hernies toujours dange^ 
reuses* 

O Q ap p oïïe sarcocèle^ Texcès de Tol ume 
de Fun ou des deux testicules , cause par 
UQ amas de chair; le cordon spetmatiq né 
m irouTant alors surcliargé y la câstration 
devient indispensable* 

11 y a ceriains chevaux chez lesquels 
nn seul lesticule descend dans le scro« 
tnm; la castratiom devient inutile dan* 
ee cas^ le testicule reste à Tintérieur 
su/lisant pour conserver au cheval ses 
lacttlt^ génératrloM. Pour le priver ém 
ces f aottltés , on le châtre , on le coupe 
ou on le ho/igré p on bien encore on le 
bis lo urne ou on le fouette^ 

Il faut se méfier d^nn dbevai qnl 9 aprèé 
la castration; conserve an scrotum une 
plaie» un écoulement quelconi^e ou des 
excroissances nommées champignons. 

La vulue , aiitretne»t fioasinée ftmture^ 
dans la jument, doit ^tre sans excrois-- 
sances ni ëminences j telles que celles 
qui résultent du renvera(eilwnt:de 

8 

^ Digitized by Google 



I i4 JEXTÉRl EUR 

menli^iraiie^ ce qui constitue la chuté 

du vagin : les juinens qui ont cette af« 
faction, ont sonteat las fureun utérineê^ 
c^e»t*a-dire un appétit effréné de Tao* 
coupLenent, sans que le coït produise 
autre chose quVne irritation plus 
Tidlente. 

On appelle fèu ou chaleur , le désir 
se rapprocher du mâle» manifesté par 
la jument, au printemps surtout. 

Pour empêcher la avilie t on boude 
Ui jumenaih 

Le périnée est la peau fine et sans 
poil qui existe depuis le fourreau on 
l«t mamelles jusqu^wu oaTertures aa« 
tttf elles i le raphé est ime espèce de 
couture qui ei^iste au milieu du périnée. 

C^est au peu de volame des mamelles 
qa^oa ireconaatt les* jamais qni n^ont 
point encor« produit. 
, Ijanus^ on fondement^ est Fouverture 
extérieure des intestins ; cette partie 
doit ^ra {Mrea^pe aa niTeau dai^ellcs qui 
l^nviroaneAt. Des ignorans^ pour faci-» 
liter, à ce qu'ails pensent^ la respiration 

d«s oheTaïue poussifs , pratijaent près 
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«le raims uoe ouverture , k laqueUe iU 

dooQCQt le nom bUarre de s{fflet ou de 

rossignol. 

' DE LA CRO UPE»^ 

Elle a pour base le sacrum et s^éleud, 
sous uoe forme a peu prés rectangulaire, 
dVne hanche k Fautre et dVue pointa 
de fease à Tautre. 

On désire gépéraleoveo lia croupe ar« 
rondie dans tous les sens ^ mais cela 
n^est cependant pas une règle wvaiiable 
de sa beauté. 

Chez certaines races , la croupe est 
tranchante dans son milieu, et présente 
beaucoup d^oblii]^ité depuis son somtiet 
jusqu^a la queue î c'est ce qu^on appelle 
croupe de muleu D'autres cheyaux' ont 
la croupi et la queue Je niveau , ce qui 
est seulement désagréaUeii la rue. 

Quand les muscles iont saillie de cba-*^ 
^ue cote du sacrum ^ ou dit que la croupe 
eat double. Ces sortes de croupes sont 
oMlinairtfment aoupée^ t^n à^¥aiéesf o^est^ 
à-dire i^u^elles s^éloignent de Thorix^on^ 
taie pour se rapprocher d« la verticale : 
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lié qaeii^ alors est attachée fort bas et 
peut être bien portée^ .^^^^'^^^ 
Les mouvein«ns de lâ^cràllpe, qi<àS-i 

que peu etén^nsr sont împoriîtns à exa- 
miner ; ils consistent dans un léger 
abaissement au moment du départ an 
trot, ce qui alorti'^** utt'«%li^ de fran- 
chise;: qtiand au cf^atraii^ le ^îheval^ en 
trottant, voûte ses re|us, élève sa croupe 
en la berçant, il annonce ainsi sa fai- 
blesse : ai^dit^lellii , quUkêeroe^u croupi 
Off^ppeUe^^fMivcfe f^iUétMU amas de 
graisse autour de Tattache de la (][ueue. ' 




i$r^^iÉi|^^ de base^ 

lAf^sl|9e 19% .^rins^ qui la revêtent sont 
longs et bien fournis , Dn dit que Vaninial 
ft un beau fouet f lorsque ia\ queue est 
assez dégarnie de poils pour laisser voir 
la peau, elle est nommée queue de rat. 

. Un cheval éSt niqu^té, quand les nius^ 
des abaisseurs sont coupés^ il est an^ 
glaise, lorsqu^outre cette première ope- 
rtitionlcs crins sont coupés au niveau du 

trofiçeni , qui lui-même a été tftciiourei. 
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On dit la queue coupée^ quanti elle 
est raccourcie sans opération préalable^ 
on nomme queue en balai, crlle dont 
le ironoon est coupé sans que les crins 
le soient. La queue en catlogan, est celle 
qui n^a que cinq k six pouces. 

La queue est exposée à se blesser ou 
a tomber gangrenée, lorsqîi'elle a été 
serrée trop fort et trop lonfj-temps. 

On a vu des maquignons assez im- 
pudens pour mettre des queues pos- 
tiches. 

DES HANCHES. 

Elles ont pour base la pointe des 
ilions 5 leur élévatioit*outrée constitue 
le cheval cornu ^ on dit aussi quMl est 
éfianché ou éfjointé, quand un des ilions 
a été fracturé et qu'ail reste déprimé: ou 
doit examiner attentivement les mouve- 
mens de Tanimal, pour reconnaître les 
conséquences de cet accident, qui peut 
déranger^ ns un jeune cheval , la 
sjTnphyse du cox?l ou bien Tarticulation 
de cet os avec le sacrum ^ ou avec le 
fémur. 
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DE LA CUISSE. 

1 

Eile a pour base le fcmal*; IVléTation i 
des musçlea qni la forment consume 
sa force et sa beauté^ tandis que leur 
trop peu de volume annonce sa fai- 
blesse et la fait appeler cuisse plate. 

Il arrive la cuisse des distensions 
appelées improprement e^risc/e/iancAe; 
lorsque cet accident est porté au der- 
nier degré, que la téte du fémur est 
sortijB de \a cavité cotyloïde et que le 
ligament rond est rompu , Tanimal est 
perdu sans ressource : cette luxatibn est 
fort rare. ' 

On nomme vulgairement boiteries de 
vieux malj des claudications dont on 
ne connaît pas la cause, et qui doivent 
^ire attribuées plutôt à des atfecUons 
dn bas de Textrémité à cause de sa fai« 
blesse , qu'à celles de sa partie supérieure» 
qui en est souvent regardée comme le 
siège. 

Le fen que Ton met à la cuisse pour 
remédier à un accident quelconque » ne 
doit pas être confondu avec des marques 
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de harat l'oB.cberch^ ^ imiter lors 
«le TopéralioD. 

DES f£SS£$4 

Elles dépendent des boisses et sont 
lormées par les tissus qui s^étendent à 
toute la face postérieure du fémur; 
Vischion eu forme la pointe^ et au-dessous 
d^elle régnent les iboscles qui se ter* 
minent au calcanéum : on les désire 
bien prouoocés, ainsi que ceui de la 
partie interne. ' 
, Lorsqu^il existe des «catriees de wé^ 
tons aux fesses 1 il faut craindre le vertige 
ou vertigo^ maladie fort dangereuse , qui 
pareil à plusieurs reprises; le dheiral 
qui en est atteint, tourne ^ïe débat et 
se frappe la téte^ dans cet étal il est 
fort difiicile à approcher, et il semble 
4tre Térîtablenetit enragé - ^ 

Cette malad ie recànnatt plusieurs tan- 
ses; comme une cbute^ des coups sur 
la t^te , l'action lonç-temps coniiDuée 
d^un soleil trop ardent, o« bien encore 
nn emnéa dans le manger. ' 
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• ' . DU G R ASS£T. 

Il a pour base la rotule environnée 
de tissus gras et mous, recouverts d'une 
peau ûne et très-^upU. La rolulc Srert 
k opérer l'extension la jambe, et 
est irès-cxposée k la luxation-, dans ce 
cas 9. Vos est toujours idéje té en dehors. 

DE LA JAMBE* 

lat tibia lui sert <3e base; elle ^loii 
itre fort musculeusc a sa partie supe<» 
tietirb^ et .préseaMir infarieurcment la 
wrde. ilu jarret bien détachée du corps 
de Tos. % • 

: Les c0fisé<fU(hiees de la longueur eu 
4e :ia brièveté de la jambe sont les 
ipemes que celles tirées des dimensioas 
de ravaul-bras. • 

A la faoe intente de la jambe passe 
la veiac saphènc^ qui un rien .de parli- 
ciilicr, maïs qui donne occabiou de par- 
. ler «d'une afiectioa contagiensé, oom«% 
p9gue de la norve « ef nommée farcin: 
celle maladie, qui u^e^t point incurable, 
s^annonce par l'apparition de boutons 
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BIT CflrCTAft» Iftl 

qui se succèdeat en suivant le trajet 
des veioes. 

* DES JARRETS, 

kl ' 

ir Ils ont |ioiir base les os du tarse* 
I Les jarrets dotrent éire secs et bien 
t évidéSy lar^s, vusdeprofil, eiplatSt vus 
^ par derrière» Leur largeur^ qui est si 

"imporlaole, provient de la longueur du 

caleaBéuin etde son écârtement da tibia ; 
1^ la* corde du jurret^ vul^ireraent appelée 
A ntrfy vient ^^atlacber a la poinie du 
^1 premier de ces os. Le calcanéum et le 
^ tibia doÎTeai former ensemble un angle 

de 4^ «degrés) quand ii en a moiss, le 
^jajrytl est droit : des reactions dures ^ 

une prom^)tc ruine , et des niouvemcns 

raccourcis dont les eonséquenees de cette 
conformation. Lorsqu^au contraire yan-* 
g gle a plus de 4^ degi;ës, il en résulte 
deux manières (Je se placer : dan* la 
^ première, le jarret est près de terre et 
^ rextrémrté sous le ccnlrç de graviié.t 
ce qui produit un tirailiemeut continuel 
dans les muscles ^ et des atteintes et ner^ 
ferrares f<or% fréquentes^ le jendas ei^iré* 



uiyuized by Google 



139 EXTERIEU K 

miles postérieures étant trop étendu} 
cette conformalion constitue le jarret 
coudé. Dans la seconde manière de se 
placer, le jarret est de niveau, ou en 
arrière d\ine ligne abaissée de la pointe 
des fesses à terre; alors le tibia est 
trop oblique, tandis que le boulet ne 
Fest pas assez. Cette disposition, en 
rendant Tarrière-main trop haut, écrase 
Tavant-main, et les chevaux ainsi con- 
formés sont difficiles k rassembler : ils 
sautent facilement, et ne peuvent des- 
cendre avec rapidité : on exprime ce 
défaut (beaucoup plus grave que le 
manque d^ouverture des jarrets) en 
disant que Tanimal est jarreté. 

Quelquefois les jarrets sont vacillans 
dans la marche; ce qui annonce la fai- 
blesse et met les articulations hors de 
leur aplomb: on dit, dans ce cas ^ que 
le cheval Jlageolc. 

Il arrive souvent que les jarrets sont 
trop ou pas assez écartés Tun de Pautre : 
dans le premier cas, le cheval a de la 
solidité âu\ allures lentes, mais il est 
lourd et géné au galopa dans le second, 
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ranimai est crochu ou clos de derrière: 
ce défaut, ordinairement racheté par de 
la sécheresse et de la largeur dans Tar- 
liculalion, est assez le propre des ani- 
maux coureurs. 

Les jarrets sont exposés à plusieurs 
accidens , qui s'annoncent parTaugraen- 
tation des parties affectées j ils se di- 
visent en tumeurs molles et tumeurs 
dures. 

Des TUMEi'Bs molles. Elles sont au 
nombre de cinq, le capelet ou passe cam- 
pane ou cam pagne , le vessigon , la varice , 
les solandres et Vhydropisie du jarret. 

Les capelets sont un simple engor- 
gement de la peau îi la pointe du jarrel. 

Les vessigons sont des tumeurs syno- 
■viales qui viennent entre le tibia et le 
calcanénm; ils sont divisés, comme les 
molettes, en simples j chevillés elsouffiés. 

La varice est une dilatation de la 
saphène h la face antérieure et interne 
du pli du jarret j elle fait facilement 

boiter l'animal. 

tiCS solandres sont des crevasses de 
la nature des malandres du genou 3 elles 
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preuTienl de mcmc le nom cle râpes, 
lorsqu'elles sont transversales. 

Li^ij (Iropisîc du jarret consiste dans 
la reunion de toutes les tumeurs molles 
qui Tiennent d'être signalées; Tarticu- 
lation alors est tout-à-fait ruinée. 

Des tlmeurs dures. Elles sont au 
nombre de quatre, les épar^ins^ la courbe^ 
la jarde ou jardon et Vanky lose du 
jarret. 

On distingue trois sortes d'éparvins, 
qui n'ont aucun rapport entre eux : 
Vépanùn sec . Yépannn de bœuf et Te- 
paruin calleux. 

Liépan^in sec consiste en un moure- 
roent convulsif de rex.trcmité>lorsquVlle 
quitte le sol; quand ce défaut est poussé 
à rexccs , on dit que le cheval harpe. 

Uéparuin de bœuf occupe toute la 
face interne da jarret; dans le prin- 
cipe il a peu de dureté, mais il Cnit 
bientôt par s'^ossifîer, et nuit aux mou- 
vemens de l'articulation. 

lL?épari^in calleux est une exostose 
qni vient à la face interne et inférieure 
Jarret^ elle soude la première rangée 
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des OS aplatis, et si clic ne détermine 
pas toujours la claudiralion, du moins 
cause-t-elle une grande roideur. 

La courbe est une tumeur dure qui 
vient sur une éminence osseuse et na- 
turelle, située à la partie inférieure et 
interne du tibia, au-dessus et un peu en 
avant du jarret : dans son état sain, 
réminence est un peu pointue ^ mais 
quand la coui be y vient, elle s^arrondit 
irrégulièrement : alors les tendons sont 
ofi'eusés, ce qui, presque toujours, fait 
boiter le cheval. 

La jardc vien ta la face externe posté- 
rieure et inférieure du jarret, à la 
jonction du péroné au canpn ; quand 
elle est peu volumineuse et qu^clle 
n'apparaît que sur le coté, on la nomme 
jardon; mais quand elle gagne la face 
postérieure et se joint au péroné in- 
terne , elle prend le nom de farde, et 
cause ordinairement des claudications. 

Quand plusieurs tumeurs osseuses ont 
soudé les os du jarret, on ledit ankyloséf 
alors le cheval est tout-à-fait estropié- 
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;V LA CHATAIGNE. 

On nQmme ainsi une excroissance 
à% corae qui Yienlà la lace ioterne et 
moyenae jarrela evdes avanubras; 
pa la lient i^iy^au des pariiesi çuvi- 
roonaoles eu la cqupaat^ autrement elle 
s^aloDge en toriiM^yd^ergot^et ton^ par 
lécailles. C«^^M9^^^pI^^^^ u'out point 
de châtaigaç§^ et cei\x^. qui oui de |§ 
race y les ont généralement plu$ pet^ 
f ne le« aninMnx pQjniniiii»^ . . 

, BU CAUDN, DU BOULE! 5 eîc^--' 

' ^ Ces parties doivent ^Ure comme cellés 
^ de Tavant-main » eiciepié que les tendoM 
flfchia»eur9 du pied sont touîour^ aussi 
distans du canon à leur parlie supér 
rienre qu'à leur p^^^if^iaférieure : les 
suro» et les nolette^MÉHa même ioiif 
portance aux ei^tremitS postérieures 

qu^auK antérieuresv eaux aui jambes 
y naissent fréquemment; la forme de 
la corne diffère, et si Texcès de petitesse 
de Toagle est plus rare aux pied» d* 
derrière, la ddsorganisatiQu de la sole 
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y est en revanche beaucoup plus com^ 
iliune« 

Lorsque la pafoi devient verticale, 
ce nixi n'^arrive presque jamais à ravant*- 
main 9 le cheval est pincard ou rampin^ 
• ee qui est an très -grand défanti. 
i ' . Quand les extrémités postérieures at« 
i teignent, dans leurs mouvemens, le fer * 
i des pieds aijitérieurs, on dit que le cheval 
I f^^g^i à^L^s ce cas Fanimal esttrès^sujet 
I à se déferrer» 

En terminant rénumération de tant 
de nranx , on voit quMl est presque im- 
possible d^avoir des chevaux sains et 
I JseU; il faut donc cbercher à établir une^ 
I compensation entre le bien et le mal, 
I et examiner les chevaux relativement 
i au service auquel iltf sont destinés* 

COMPLÉMENT D'EXTÉRIEUR. 
DES PROPQATIONS* 

* 

Elles. constitoent la beauté; mais leAr 
justesse n'*e8t qu^ur simple iiMUaa.jd« la 
b«auté. 11 faul ajout» au$«iciuec«riaia6 

i 
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ilcfauts de proportions sont corriges par 
Pénerj^ie * morale du sujet et le savoir 
du cavalier. On a, d'^après Bourgelat, 
pris la tete pour mesure applicable à 
toutes les parties, et on a divisé la lon- 
gueur de celte tete en trois primes , 
dont chacune a étc subdivisée en trois 
secondes. • . . 

En supposant donc la tete bien con- 
formée, voici quels seront ses rapports 
'»avec les autres parties. - 

La bauteur du cheval, depuis le des- 
sus de la nuque jusfju^au sol, sera trois 
longueurs de télc# 

Deux têtes et demie donneront , i.*^la 
hauteur du garrot a terre, 'Jt.^ la distance 
de la pointe de la fesse a celle du bras. 

Une tete sera ht mesure, i.^de Ten- 
colure depuis la nuque jusqu'au garrot; 
2.^ de Tépaisseur et de la largeur du 
milieu du corps; 3.^ la distance du coude 
au garrot. 

La tete, depuis le toupet jusqu'à la 
conrimissure des lèvres, donnera les me-' 
sures suivantes : i ."^ la longueur de la 
croupe de son sommet àTischianj s."" $a 

J ✓ I 

I 

I . , 
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DU C fi ETAL. 12^ . 

hauteur, de ce même sommet à la ro- 
tule ; 3.^ sa largeur d^une hanche à 
Fautre; 4*^ 1^ longueur de la jambe de- 
puis la rotule jusqu'à^ milieu du jarret; 
5.^ la distance de ce dernier point a 
terre i 6.^ l'étendue de la gorge au poi- 
trail. Deux fois la mesure précédente 
indiqueront la distance du garrot au 
grasset et de la croupe au coude. Deux 
primes donneront la largeur du poitraiL 

Une derai-tele fixera Tépaisseur dé 
Tencolure. ^. 

Une prime sera la largeur de la téte 
et celle de Tavant-bras vu de profil a , 
sa partie supérieure. 

Deux secondes donnent la courbure 
du dos et la largeur de la jambe à sa 
partie inféijeure. 

* La moitié d'une prime est la mesure, 
i.^de la couronne vue de profil ou de 
face^ 2.^ de la largeur du genou et de . 
la sommité de Tavant-bras , ces deux:^ 
parties vues de face; 3.° de la couronne 
postérieure^; 4-^ dePépaîsseur du jarret^ 
de rabaissement de la croupe rela- 
tirement au garrot. * - " ' '^'^ 

9 
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Défauts de proportions de l'avant- 
main. 

Tête trop longue. Outre que ce défaut 
surcharge Favanl-main, il a ordinaire-, 
xnent rincoovéBient de rendre trop aigu 
^'angle formé par les rênes et le mors; 
4^e qui fait agir rembouchure comme si 
les branches étaient hardies. 

Tête trop courte. Dans ce cas 9 Tangle 
cles rênes avec les branches est trop ou* 
Tert et Teâfet du mors est diminué. 

Encolure longue. Elle surcharge Ta- 
Tant-main. 

Encolure droite et horizontale. Par 
cette disposition les muscles et le liga- 
mefit cervical sont continuellement ti- 
raillés. 

Jî/ico/iire /ongw^ et maigre. Elle ne peut 
soutenir la téte. Avec cette conforma- 
tion Tanimal se dérobe facilement à 
Taction du mors, en fléchissant son en** 
colure de côté et d^autre. 

Encolure courte et épaisse. Il en ré- 
sulte peu de souplesse. 

Encolure courte et grêle. Elle perd une 
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partie de son aclion sur moûTcmeiis 
da corps» 

DéfouU de pfofortions du oorpSm 

ExcèM^de hauteur du corps. Quand le 
ééfettt provient de Tereès de yoIiiim d« 
carpel le dieval est lourd et massif: 
quand il provient du trop de longueur 
des exirémités , ces dernières sont faibles : 
•iiin , si eet excès de hauteur a sa somroe 
dans les deux causes précitées^ la ruine 
de ranimai est imminente. 
* Défaut de hauteur. Ce défaut est -il 
dû au peu de déveleppemeiit dela poi^ 
itinef il 7 a géoe pour les viscères de 
cette cavit^. Résulte*t-il de la brièveté 
des extrémités ^ les allures sont raC'* 
•ourcies^ 

Corps trop long^ Cette conformatioa 
annonce la faiblesse de la colonne. 

Corps trop court. Le cbeTal est fort^ 
mais peu liant dans ses allures^ 

Cheê^al trop cnseLlé. Un semblabla 
animal se fatigue promptemeat | se blesse 
et se traverse fackentcnt* 
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Défauts de proportio]^ de l'arrUrtf 

mûin, 

_ » 

Croupe trop longue. Celle conforma*- 
tk>it Augmenieia ieo^aeiir deà liraft de 
Ittvieir ût faii voûter le^«T«iagf <Mi,qii& 
peui produire, raction ade fpjrgi^r. ^ 

Extréaiités postérieures trop naurAes^ 

EUeft t:aiise«t Ja gè&e^fit la Ulltenr d« 
la maffcka^ • . ^ 

. .JSactcémiiés ppsifiid/BMM$ Ic^p^ laitues* 
Dans ce casrasrièr.e--main a U op de chassa 
(snhrant res^pressioo coneaMëe) ; Iiea>r« 
tremite&.-aniéxieiices ae .Uroii;reat aurr» 
chargées, et Tarr^t devient pénible pou v 
les che:v^ui qui ont celte coaformaliqn ; 
il est qiiia^euparlent ttïàs^MMraent y 
dWtres qui se cajbrent et poinlejtit dwi^. 

DES APLOMBS. ' 

Ils coBsûui«iML 4a solidUtt du cbeKAiL 
^otis suppiosero n s ranimai pUcé^ et npus 
ia(di<|uer4E»ii9SUiscipcteiiient la posiUo.a 
ses membres yiis>d«npro£l, d^.lti^r tl 
po$tériettc«aieiit« ^ 
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En considérant les extrémités anté- 
. rîeures sous le premier aspect, une pre- 
mière verticale , abaissée de la pointe 
du bras, devra tomber à Pexlrémilé de 
la pince. Si le pied dépasse cette ligne 
en avant, on dit le cheval campé du de^ 
uant, alors les jambes sont obliques k 
la masse , ce qui est un obstacle a la pro- 
gression. Si le membre jeste en arrière, 
cela constitue le cheval sous lui du de^ 
i^ant: les conséquences de ce défaut sont 
des allures raccourcies, la surcharge da 
devant et le danger de butter, de tom- 
ber ou de forger. 

Une seconde verticale, inscrite du tiers 
postérieur de Tavant-bras à terre, par- 
tagera également le genou, le canon et 
le boulet. Si le genou est trop en avant, 
le cheval est brassicourt , la solidité du 
devant est compromise et Tusurc très- 
prompte j quand , au contraire , le genou 
est trop en arrière, on le nomme f^enou 
creux : cette conformation off re peu d'^in- 
convéniens dans les mouvemens lents; 
il n'en est pas de même dans les allures 
vives. 
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l34 EXTERIEUR 

Une troisième verticale, partant du 
garrot, passera très-prèsdu coude^ et lais- 
sera entre elle et le boulet une distance 
égale à la largeur du canon et du tendon. 

Si le boulet touche celte ligne pat 
suite de la fermeture de Pangle du ca- 
non avecle paturon, le cheval est bas^ 
jointe y ce qui produit des tiraillement 
continuels. Quc^nd , au contraire, Tanglc 
est annulé par le redressement du pa- 
turon, ranimai est dit droit-jointéy danî 
ce cas les réactions sont dures et il y a 
prédisposition à une prompte usure. 

Pour les membres postérieurs, aussi 
vus de profil, une verticale, abaissée do 
sommet de la croupe, partagera la ro- 
tule et tombera un peu en avant de la 
partie inférieure de la pince. Si le pied 
est en avant, le cheval e$t sous lui de 
derrière y les jarrets sont écrasés, Pallurc 
est tratnée et rétrécie. Une seconde ligne 
perpendiculaire, inscrite de la pointe dci 
fesses à terre, devra passer un peu er 
arrière du jarret. Si le membre dépasst 
beaucoup cette ligne en arrière, le che- 
Tal ^st campé de derrièrcj il est alon 
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très -porté à courir, maïs en revanche 
il est difficile a arrêter. 

£iacninant ensuite le cheval de face^ 
on ahaissera une ligne de la pointe de 
Fépaule h terre; elle partagera tout le 
membre dans son axe longitudinal. 

Si 5 à partir du tronc» le membre est 
porté en dehors, le cheval est trop ou^ 
uert dans ses membres ^ cette conforma- 
tion rend la marche vacillante. 

Si le membre est en dedans de la 
ligne, le cheval est trop serré dans ses 
membres y il en résulte peu de solidité , 
ranimai se coupe et se croise les jambes 
en marchant. 

Si le membre est tourné en dehors, 
les coudes étant rentrés et la pince sor- 
tant de la ligne d^aplomb , le cheval est 
panard^ cette conlormalion rend Tap- 
pui incertain. 

Si le membre est tourné dans un sens' 
tout-à-fait contraire, le cheval est ca* 
gneux; défaut plus rare et moins grave 
que le précédent. 

Si le genou seul est porté en dedans 
de la ligne, cela constitue le genou de 
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bœuf^ celte défectuosité est d'autant 
plus grave, que la conformation des 
extrémités est plus mauvaise. 

Si le genou est trop porté en dehors, 
le cheval a les genoux trop ouverts: ce 
TÎce est assez rare, il nuit surtout lors 
de Fappui du membre sur le sol. 

JEnfin, en voyant les membres posté- 
rieurement, une ligne d^aplombj abaissée 
de la pointe des fesses à terre, parla-^ 
géra le membre dans toute son étendue. 

Si le membre est porté en dehors, le 
cheval est trop ouvert du derrière^ c'est 
le partage des bons trotteurs qui cou- 
rent mal. 

Si le membre est porté en dedans, 
le cheval est trop serré du derrière : ce 
qui a les mêmes inconvéniens que dans 
le devant. 

Si Ije jarret seul est en dedans, le 
cheval est clos ou crochu y défaut fré- 
quent et presque sans inconvénient chez 
les petits chevaux, mais qui serait très- 
grave chez les animaux de taille. 

Si les jarrets seuls sont en dehors, 
on les dit trop oui^erts ^ dans ce cas il- 
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êt^m wmwmai que-îés pieds SAur trùf 
Mpproobés» oe qni le»' expose iieecroi- 
cer ea marehftnt. • * « 

D£S AOB£$ £7 OE^ MARQUES 

PARTXCULlÈaSS. 

On enlend par le mot robe, Fasp^ct 
résultant de la couleur et de la dispo- 
sition générale des poils et des crins da 
cheval. Tout ce qui es^ relatif aux robes 
est range dans deux cadres distincts > 
Fun comprend les robes propre;nenl 
dites^ Fantre les particularitcs*. , 

DES ROBES PROPREMENT DITES» 

On leur ^ assigné cinq divisions, que 
distinguent des caractères spéciaux» 
Chaque division a ensuite des subdivi^ 
sions» On doit observer ici que 4^nê le 
classement et la désignation des robes 
on a cru devoir (pour âire pins méthor 
digue) s^écarter de Tancienne classifi* 
cation.^ 

1/* DIVISION. 

* 

Elle «omprend les lobes a^offreni 



visions, qiu jcamportf f^fc iifanftii^ itt 
ei ralezao. , . ' v^j^^c; 

f 1.^ Le HO 1 Ré Cett'èlDOid«#r^«it suffi-* 
sarament 4iamm6^JbÊ jH0 i t^ ^ xeint est 
le moins foncé , le nqir ftaç^c est le pliu 
intense ijl ne diffère du j^et que ps^r 
rabsence du> rèflet brillant qui c«ra^ 
terisé ce damier. 

^ 9.^ Le aLANC Quelques auteurs pe^^ 
sent que ce n^est qu^avec Fâge que les 
c^ievanx.deTiennent blancs* Cette robe 
varie ses nuances de -trois manières, et 
on.xecpoaatt : i.^ le blanc, aiat ou. de 
lait, il ressemble a de la craie; a.^ le 
hkmc^^fàley qurest un peu jaune; 3.^ enfiD^ 
}e kléuiç porcelaine, ainsi nomme parce 
qu'il est bleuâtre. " 

3.^.L^AL£ZAi«. Sa teinte moyenne est 
«elle de la eanttelleé Cette robe arrivé 
anx teintes les plus foncées par les 
gradations suivantes: i.^'Valetan clair: 
c^est la plus jaune de toutes les nuances; 
elle comprend aussi les soupe de lait et 
les café au fait^ robe% qui pot ipgiir 
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caractères distinctifs une raie de mulet 
et la peau ladre (voir les particularités) ; 
a.^ Yalezan cerise: il tire sur le rouge j 
3.^ Yalezan obscur et Yalezan foncé: 
ces deux robes soot dues à une teinte 
brunâtre, plus chargée dans la dernière 
robe que dans Tautrej l^.^Yalezan brille\ 
dont la nuance se rapproche de celle 
du café torréGé. 

On ne dit plus alezan poil de vache 
pour désigner la couleur blanchâtre des 
crins ^ on énonce seulement cette par- 
tîcidarité. 

2.^ DIVISION. 

Elle comprend les robes d^une même 
couleur y aviec les extrémités et ordinai- 
rement les crins noirs. Tels sont le bai, 
risabelle» le souris. 

1 Du BAI. Pour la nuance on pourrait 
considérer les chevarux bais comme des 
alezans à jambes noires. Les divers bais 
sont : 1.^ le bai clair j il est jaunâtre) 
3.^ le bai cerise ou sanguin , qui est 
rougeâtre; 3.^ le bai châtain, teinte due 
à une nuance brunâtre j 4*'' brun^ 
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plus foncé que le précédent ^ 5-^ le bai 
marron : il est d^un brun noirâtre sur le 
corps, et devient roiigeâtre aux flancs 
et près de Tattache des meimbres. 

a."" De riSABEî.LE. Il a pour carac- 
tères : teinte générale jaunâtre, jambes 
noires, zébrée^ ou marbrées et raie de 
mulet. Il y a deux sortes d'isabelles, 
Visahelle clair et Yisabelle foncé. Ces 
dénominations les désignent suffîsam.- 
ment. Il est des isabelles qui se con- 
fondent avec des alezans, des bais et 
même des louvets ; il faut alors s^atta- 
cher à préciser les particularités. 

3."^ Du souBis. Le nom de cette robe 
indique très-bien sa couleur. Comme 
les isabelles, les souris ont la raie de 
mulet, ce qu^on ne mentionne pas. Oq 
désigne comme particularité, Tabsence 
de ce signe distîndif , en disan|: souris ou 
Isabelle sans raie de mulet. On recon- 
naît des souris clairs et des souris foncés. 

3.^ DIVISION, 

Elle se compose des robes qui olFrent 
la réunion de deux couleurs. Cette ca- 
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tégorîe comprend les gris, les aubères cl 
les loui'ets. ' 

1.^ Le GRIS est du du mélange de 
poils noirs et blancs; la quantité à peu 
près égale des uns et des autres cons- 
titue le gris proprement dit : si les poils 
blancs dominent, le gris est clair j dans 
le cas contraire il est foncé. Le gris 
ardoisé est assez bien nommé, sa teinte 
est généralement due à la couleur noire 
de la peau; ces gris avec Tage peuvent 
se changer en blanc porcelaine. Le gris 
sale est composé de blanc terne et dç 
noir mal teint. Le gris sanguin^ qu'il 
vaut mieux appeler rouanné, offre des 
poils rongeâtres sur quelques parties 
isolées. Le gris tourdille diffère du gris 
sale, en ce que les poils sont mélangés par 
petits bouquets. LiC gris élourneau diffère 
du tourdille en ce que ses poils, an lieu 
d'être ternes, sont d'un blanc et d'un 
noir bien décides. 

2.^ L'aubî:re. Cette robe résulte du 
mélange des poils blancs et alezans. 
Dans Vauhère clair le blanc domine ; dans 
Vaulère foncé c'est Talezan qui Tem* 



porte. Il y a certains aubères foncés qui 
peuvent ressembler à des Ç'ris sales. 

3.** Le L013VET. Cette dénomination 
indique une robe mélangée de poils noirs 
et alezans, soit que chaque poil isolé 
ait Tune de ces teintes, soit qu'il les 
réunisse toutes deux. Les louvets pro- 
prement dits ont les crins et les extré- 
mités de la même couleur que le fond 
de la robe. Si ces parties sont noires et 
qu'il y ait aussi une raie de mulet, on 
désigne ces accidens comme particula- 
rités. 

Quand le jaune domine, le louvet est 
clair y et on le dit foncé si c'est le noir 
qui remporte. On substitue quelquefois 
à la dénomination de louvet celle de 
fau^e ou poil de cerf. 

4/ DIVISION. 

Cette catégorie comprend le rouan j 
robe qui résulte du mélange du blanc, 
de Talezan et du noir. Le rouan est ou 
clair y ou vineux^ o\\ fonoe* Le blanc 
domine dans le premier, Talezan dans 
le second et le noir dans le troisième» 




BU CHEVAL. 

5.^ DIVISION. 

Cette classe compreDd les pies qui 
présentent de larges portions de robes 
diverses sur un fond blanc. On appelle 
, pie noir^ le cheval qui présente ses ex- 
trémités noires, avec de larges taches 
noires sur le corps. On appelle pie blanc^ 
au contraire, celui qui, ayant les taches 
noires 9 conserve ses jambes blanches. 
Il y a encore des pies alezans j gris, 
aubères-^ rouans. 

ê 

PARTICULARITES DANS LES ROBES* 

Les particularités y ne variant pas 
comme les robes, sont très-importantes 
à signaler. On leur a assigné trois di-« 
visions. 

l/* DIVISION. 

Particularités qui peuvent se rencontrer 
sur toutes Les parties du corps. 

1/^ CLASSE. Elle comprend les reflets 
brillan tés^ tels sont : pour les poils biancSf 
V argenté ^ pour les noirs, lejaj-etj pour 
les alezans et leurs dérivés ^ le doré qui 
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est jaunâtre , le cuiuré qui est rougeâtre, 
et le bronzé qui est brunâtre. 

L^expression de miroité indique un 
reflet brillant par places rondes de Té- j 
tendue d'une pièce de cinq francs ou 
environ. Quoique toutes ces particula- 
rités soient dues à une certaine dispo- 
sition des poils, et non à l'état d'em- 
bonpoint, elles n'ont cependant pas un 
caractère indélébile. 

2/ CLASSE. On y a rangé les mélanges 
inégaux de poils de diverses couleurs et 
quelques autres accidens de la robe. 

Le /^omme/e présente des surfaces ar- 
rondies plus claires que le fond. 

Le moucheté est dû k la présence de 
petites taches de poils qui ont Taspect de 
mouchetures. Lorsqu'elles sont noires, 
on dit simplementmoucheté j lorsqu'elles 
sont blanches, elles constituent le jïiille 
fiturs ou fleur de pécher pour les aubères, 
et le neigé pour les autres robes. Quand 
les taches sont jaunes, elles font dire 1 
que le poil est iruité. 

Le zébré indique l'existence de raies i 
noires transversales, qui se rencontrenr 1 



1 




1 ' 

















avant-bras. ^ < • ^ 

JLie i/gra' offre de larges M^^iheuim 

noires. • ' - ; -r-^ — " 

* 

Lm mmrJM fnrÀemU des ndae.Boiraa | 

ia^les^ ioûuiii les Teioes de €eruiii& 
mariMres» • 

Le tiJOAiM^ se recoanatt à des taches . 
irragolières aaifes ois noirâtres» 

Bordé. Cette dénoosiaaUoQ annonce 
^e lepoildes bords d^ane taehehkui^o | 
et celui du fond de la robe se aa/êlen% 
ensemble , de asaaUre à former antonr 
de la première une e^èce de l^éfé grie 
on anbère» • ^^r-'^^t-'t - | 

, Ojx dit alors la tache pardée, €t fns 
s^applique surtout aux pies ^ a^$ balzanes 
et masques- en tétCiy; . ^ ^ ^R>t^' * 

^ iiHarqué de Jeu s^entend de traeeS 
xoogeMres qai se rencontrent auk nea« 
autour des yeux et aux parties qui 

airoisiaenl laifilfl^^ nmkm 

Cette expr^on s^emplio iiijiiWt 

indiquer la couleur pâle qu'^olTseat 
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Zain signifie Tabsence totale de poils 
blancs; il faut bien rarement employer 
cette désignation. 

Ruhican. Ce mot désigne l'existence 
de quelques poils blancs. On dit légè- 
rement ou fortement rubican, suivaat le 
cas. Quand les poils sont assez nom- 
breux pour rendre quelques parties de 
la robe grises , aubères ou rouanes , il est 
mieux de signaler ces particularités par 
cesdénominations mêmes, en disantgris, 
aubère ou rouan à telle ou telle partie. 

3.* CLASSE. Elle comprend les cpis et 
le ladre. 

On appelle épi j une direction irré- 
gulière des poils, due à leur mode d'im- 
plantation. On ne signale pas les épis 
communs à tous les chevaux, comme 
ceux du front, du poitrail , du flanc, etc. 
Il y a deux sortes d'épis : les concen- 
triques y dont les poils ont leur racine 
-vers la circonférence et leur pointe vers 
le centre; et les excentriques ^ qui ont 
une disposition contraire. 

Ladre exprime une couleur blafarde 
de la peau près des ouvertures naturelles. 
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Il est certains anîmau?: qui ne sont la- 
dres que périodiquement : cVst cepen- 
dant assez rare. Quelques chevaux café 
au lait sonL ladres sur tout le corps. 

7,.^ DIVISION. 

Particularités qui se trouvent sur des 

-parties isolées. 

1 A LA TÊTE. Cap de maure désigne 
la couleur noire de la téte. 

Nez de renard s^entend de marques 
de feu au nez et aux lèvres. 

Marques en téte. Elles consistent en 
certaines taches blanches, occupant ui^ 
espace plus ou moins grand sur le fronts 
le chanfrein , le nez et les lèvres , et 
ayant des formes très-différentes. Sont* 
elles rondes, on les nomme pelotes ou 
i^toi7e5. Son t^ elles alongées, on les dp* 
pelle lisses où listes. Il est de ces mar- 
ques triangulaires, carrées, etc. : particu- 
larités quHl faut signaler s^oigneusement. 

On désigne par le mot beUe face une 
marqil'e blanche qui, à partir du front 
josqu^au nez ; occupe la largetic du chan- 
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frein. Si elle gagne les naseaux ou les 
lèvres, on Findique, en ajoutant pro- 
longée vers Tune ou l'autre de ces par- 
ties , en pointe^ en dentelure, etc. 

S'il est question d'aune lisse, on dé- 
signe de même son étendue, et si elle 
n'est pas continue, on met interrompue 
à telle ou telle partie. 

Lorsqu'un cheval a la lèvre supérieure 
blanche, il boit dans son blanc. Lors- 
qu'il en est de même de Tinférieure, il 
boit fortement dans son blanc. 

Les yeur vérons et les moustaches 
qu'ont certains chevaux, sont des par- 
ticularités qu'il ne faut pas passer sous 
silence. 

2.** Au TRONC. Raie de mulet. Ce mot 
désigne une raie noire, qui va de l'en- 
colure k la queue. Si la raie de mulet 
forme une croix vers le garrot, on men- 
tionne cette singularité. 

entre de biche. Ce mot indique la 

couleur du ventre, lorsqu'il offre une 

teinte d'un blanc jaunâtre. 

. 3.*^ Aux MEMBRES. Lcs balzancs sont 

des marques blanches qui occupent les 



v^i*i7 0{j by Google 




DU CHCTAL. i49 

extrémités, et traochent sur le fond de 
la robe. On considère dans les balzanes : 
1 LiCUT nombre : y en a - 1 - il une f 
deux, trois ou quatre? Quand il y en a 
deux , on les indique par bipède anté^ 
rieur ^ postérieur^ latéral ou diagonal. S'il 
y en a trois , on dit : trois balzanes , dont 
une antérieure ou postérieure gauche ou 
î droite. 

2. ** Etendue des balzanes. On dit bal" 
I zane incomplète ^ lorsqu'elle ne fait pas 

le tour de la couronne; principe de bal^ 
i zane, quand elle a peu de hauteur} 

petite irt/zane, lorsqu'elle occupe la cou- 
{ ronne et le paturon; balzane^ si elle ne 

dépasse pas le milieu du canon ; balzane 
I chaussée^ quand èlle joint les genoux 

ou les jarrets , et enfin , haut ou très-haut 

chaussée^ suivant qu'elle dépasse plus 

ou moins ces articulations. 

3. ^ Composition des balzanes. Sont- 
elles bordées^ mouchetées, truitées y etc. f 
complètement ou incomplètement? 

^.^ Forme des balzanes. Se présentent- 
. elles irrégulières ^ pointues, dentelées^ 
etc. ? 
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Outre les balzanes, on peut, ilaus 
certaines circonstances , signaler la cou- 
leur de la corne, dont la teinte varie 
:^ du blanc au noir, tantôt dans la tota- 

i: ; lite', quelquefois dans une portion de 
' son étendue. 

3.*^ DIVISION. 

i/* Classé : marques naturelles. 
' Le coup de lance, dépression des raus- 
, l des sans lésion de la peau. Cette par- 

ticularité se remarque le pins souvent | 
à l'encolure , Tcpaule ou la fesse. 

Les châtaignes v on signale leur ab- 

j sence. 
' a.* Classe : marques accidentelles. 

• ' Les oreilles fendues, recousues, rac^ 
courcies, taillées, été. , ainsi que Tétat 
, ! de la queue , peuvent fournir d'utiles 
' renseignenaens. Il en est de même des 

f cicatrices , résultat de blessures ou d'^opé- 

i| rations chirurgicales, et des traces qu^ 

1 laisse le feu , soit qu'on ait voulu appli-r 
quer une marque distinctive au cheval, 
et alqrs on dit de lui qu'il est marqué 
au feu à telle ou telle partie ^ soit qu'on 
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ait voulu remédier à un accident, et 
dans ce cas ranimai est taré par le Jeu. 

Teis sont les élémens principaux des 
sigoalemens, auxquels on ajoute le sexe , 
Tâge et la taille. Pour bien signaler un 
chevil , il faut s^altacher surtout à in- 
diquer les marques distinctîves , plutôt 
qu'à chercher à préciser scrupuleuse* 
ment la nuance de la robe, nuance si 
susceplible de variation, soit par suite 
de Tinfluence des saisons ou de Tctal 
de santé du cheval , qu^un animal signalé 
a one époque pour avoir telle nuance 
daos le poil, est soiiVent désjj^né par 
le même artiste, après un certain laps 
de tempS;, pour en avoir une toute diflé- 
reii\e. 
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TROISIÈME PARTIE. 

* • • • 

Notice sur Vhjgiène, 

. ' ■■ I 

On entend par hygiène , tout ce qui lend 
à la conservation de la santé. En don- 
nant à cette connaissance toute Texten- 
sion dont elle est susceptible , on serait 
obligé d^embrasser une multitude de 
détails qui sortiraient de notre objet : 
nous indiquerons seulement ce qui peut 
être mile auK officiers de cavalerie^ et 
nous suivrons le même système d^ana* 
lyse que dans les deux cours précédens. 
Ainsi donc Thygiène se bornera pour 
nous à Texamen deTinfluence de toutes 
les espèces d^alimens , de Tair atmo-* 
sphérique , des saisons , des climats, des 
habitations, du travail et du repos; nous 
parlerons ensuite du régime » du pan- 
sage, de la ferrure, et nous termine- 
rons par Texposé de quelques préjugés ^ 
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rispradeoce applicable aur marchés. 

Ils oomprtOBent k» foins ^ Ua fooF»» 
rages secs et les graines. Les foins sont 
le produit des pnrfrtea Batartilet; les 
fourrages , celui des prairies artificielles. 

On doit, ponr las fsnrrages , préférer 
les produits des pays découverts à ceux 
des bots : la siluatiofi la plus faTuvabie 
pour use/ prairie, est à mi- côte» sur 
«a terra» légèrement en pente; après 
ces prairies- viennent celles qui so&t 
'hantes et plates, et enfin celles qui 
donnent les plus mauvais foins, sont 
les prairies basses et marécageuses. 

• 

DU fOIN« 

I«e bon foin i^rott sur les prairies un 

peu élevées; il doit être un mélange de 
graminées, de papilionacéeii et de rosa«> 
cées (i). Il faut qu'il ait une odeur 

agréable, une eouleor Terte ni claire 



(i) la BMiB 4es prés , lenitteH Iss Uto » eir. , 
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ni foncée , et une saveur sucre'e : les 
tiges en doivent être |)lul6t minces que 
grosses, d'une longueur mojenne , ne 
se hrisanl pas trop aisément et ne ré- 
sistant pas beaucoup cependant à Pef- 
fort de la main. 

Les foins peuvent être mauvais par 
leur composition , ou par les avaries 
qu'ails ont éprouvées : dans la première 
catégorie il faut ranger ceux des prai- 
ries basses, dans lesquels dominent les 
joncs ^ les queues de cheval j les lèches, 
les mauueSj les caille-lait ^ les baumes ^ 
les cigiies les tithj maies ^ les euphorbes ^ 

sont des graïuinées : cetle famille , prodigieusement 
variée, ne fournit que peu d'indi\idus nuisibles. 

Les pois , vesces , trèfles , etc. , sont des papilid- 
nacées. 

• Les pimprenelles, fraisiers, bénoites commuoeSy 
etc. , sont des rosacées. 

Le professeur doit ici suppléer à l'insuffisance de 
cette analyse, en présentant diverses plantes, dont 
il fera observer les caraclères distinctifs : ces leçons, 
qu'il i)Oiirra rendre attrayantes par des digressions 
sur les sexes , les amours, la fécondation et la fruc- 
tification des plantes, les voyages de quelques graines ; 
ces leçons, dis- je, auront de prompts résultats, en 
ce qu'on arrivera à Tintelligence en parlant aux 
yeux. 
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les renoncules et d^autres plantes ana- 
logues. 

Si ces plantes, dont plusieurs sont 
vénéneuses, perdent beaucoup de leurs 
propriétés nuisibles après leur dessicca^- 
lion, toujours est-il qu'à la longue elles 
ont une funeste influence , et qu'elles 
diminuent la ration ^ car le cheval ne les 
mange que lorsqu'il est trés-préssé par 
la faim. 

Les foins mauvais par suite d'avaries, 
sont : 

1.^ Ceux vulgairement appelés vases y 
ils proviennent de prairies où une eau 
bourbeuse a séjourné : une semblable 
nourriture trouble les digestions et dia* 
pose à la pousse. 

3.^ Les foins poudreux par suite de 
fermentation 'y ceux-ci sentent le moisi , 
sont friables et ont perdu leurs proprié- 
tés nutritives pour contracter des prin- 
cipes putrides : on doit toujours les re«- 
jeter. - ^ - 

3.^ Les foins rouilles, sur les tiges 
desquelles une saison pluvieuse a fait 
paître de petites plantes de l'espèce des 
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î^mpignoTis j plantes c|ni se présentent 
sons Taspect de taches noirâtres. De 
semblables fourrages sont toujours fort 
nuisibles et passent pour disposer à la 
morve et au farcin. 

On ne doit donner le foin pour nour- 
riture que trois mois après la récoltej 
avant ce temps il contient des principes 
fermen tcscibles, qui peuvent déterminer 
des maladies inflammatoires. 

Le foin trop vieux, c'est-k-dire de 
plus de i8 mois ou deux ans, n'est 
plus nourrissant^ il est sans saveur, sans 
odeur, jaune et cassant. 

Les regains ne'nourrissent jamais au- 
tant que les foins de première récolte; 
ils sont aussi plus courts et d'un vert 
plus foncé. 

D'après le cahier des charges de ren** 
trepreneur des fourrages , les foins blan- 
châtres, ligneux, humides, boueux, de 
mauvaise odeur, abondans en joncs y 
lèches , queues de cheval, baumes, mau- 
ves , etc. , doivent être rejetés de la distri* 
bution comme ne donnant pas une bonne 
nourriture. Mais les foins poudreux, 
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rouilles , trop abondans en cîgii es, renon- 
cules, euphorbes, etc., doivent être dé- 
clares nuisibles par procès-verbal de 
le sous-intendant, et comme tels sortis 
du magasin et détruits aux frais du four- 
nisseur. 

FOURRAGES DES PRAIRIES ARTIFI- 
CIELLES. 

Ils se composent de la luzerne, du 
trèfle et du sainfoin. Les progrès de 
Pagriculture en nécessiteront par la 
suite remploi dans les régimens. ^ 

DE LA LUZERNE. 

Elle se recommande par la quantité 
et la qualité de ses produits. Elle est 
très-nourrissante et se récolte jusqu^à 
trois et quatre fois dans Tannée* Ce four* 
rage, recueilli à temps ^ peut offrir de 
précieuses ressources en cas de besoin. 

BU TREFLE* 

Cette plante, employée dans les ré* 
gimens beaucoup plus en vert qu'yen seCf 
tient des propriétés de la luzerae : quel- 



ques personnes regardent le trèfle commf 
.très-indigeste; son emploi bien calculé 
peut faire appeler de leur jugement» 

Ce fourrage est très-^nourrissant; on 
Tadmiulstre en vert et^ 6n sec ; il est 
sapérieur au trèfle. 

Dans ceriaiaes parties de la Norman- 
die on fait des meules composées de 
trèfle et de paille , puis on eo coupe 
âtec des faux î mesure qu^on en a besoin ; 
les cheraux ainsi nourris se portent très* 
bien» 

^ < DES VAILLES. 

On comprend sous cette deaottlnMicm 
les tiges des céréales et leurs épis ordi- 
naitement privés de grains. 
' La meilleure paille est la paille àe 
ferment ^ ensuite vient^elle d'orge, puis 
la paille d'^avoine 9 ei enfin celle de seigle 9 
q[ue les chevaux {goûtent très-peu. 
' La bonne paille est d^viti blâitic jau^ 
nfttte, n'a presque nulle odeur; elle doit 
"état aises fine 9 médiMrtm^t gran^ «t 
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crée. 

Les ttâirraiees pailles soqI : 

1.^ Celles qui ont été versées ^ car 
dans ce cas la plante ne mént pas; aa 
tige dépérit, noircit et se gâte. 

a.^ La paille rourl/ee qui a ies mëm ci 
incoQTéniens que le foiu rouillé. ' 

3.^ La p2k\\le fermentéej elle sent lé 
moisi et ne nourrit pas. 

4*^ La paille dont Tépi a été attaqué 
par le charbon ou la carie , maladies qui 
changent Iç.grain en une poussière noire 
et naoséaboade» d'une odeîir à peu près 
analogue à celle du poisson pourri. Une 
^tite quantité de tiges malades suffit 
pour gâter plusieurs bottes. * ^ 

5.^ La paiUe dans laquelle les rats et 
les souris ont séjourné : outre que ces 
animaux mangent la partie la pins nonr- 
rissante, ils communiquent une odeur 
qui dégoûte lès cheTaux* 

La paille s^administre de différentes 
manières: en Espagne on la donne aYeo 
Torge ^ après qu'elle a été broyée aux 
pieds des chevnùx% « 
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. En Allemagne on la coupe avec 
haclie-paillcs , et on remploie mêla 
avec du son, de la farine, de Tavc 
etc. : les chevaux s^en trouvent bie 

Dans beaucoup de contrées d 
France on récolle le froment en S( 
les tiges ras-terre; dans ce cas la p 
est plus fourrageuse. . > 

Dans d'autres départemens on a 
les plantes à moitié de leur haut 
alors la paille est moins fourrage 
mais en revanche les chevaux ne 
somment que la partie qui avoisine 
pi, partie qui, comme on sait, ei 
plus 6ne et contient le plus de proj 
tés nutritives. La paille est un excel 
aliment. 

DES GRAINS. 

Quoique Tavoîne soit le seul g 
que Ton reçoive dans les régimens, ' 
examinerons cependant tontes les grî 
dont la consommation est habituel 

DU l'avoine. 

L'avoine est tonique et nourris^ 
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il y en a 8 OU lo variétés, dont la cou- 
leur varie du blanc au noir. 

La bonne avoine est celle dout les 
grains ont lourds, pleins, secs et sans 
od eur: elle doit couler facilement dans 
la main et être sans mélange de graviers, 
d^ii^raiey de senci^é , de nielle, de folle 
avoine, etc. 

Les mauvaises avoines sont : 
1 ay aine jav^elée y c'est-à-dire celle 
qui , d^a[)rès un préjugé condamnable , a 
été long-temps exposée surla terre après 
le fauchage i il arrive alors que le graia 
finit par germer, perd ses principes, 
prend une odeur de moi^i %i devient d^ixa 
usage très-malsain. 

2. ° L'avoine remplie de graviers et de 
poussière j il faut alors Ten séparer 
soigneusement par le criblage. 

3. ^ L'avoine légère, dont, les grains 
sont petits et ridés, ce qui annonce 
qu'elle n'a pas atteint son degré de 
maturité; unetelle nourriture n'e^t point 
substantielle. 

/j.^ L'avoioe aj'ant opéré sa retraite § 
c'est-à-dire, celle dont Tamande joue 

II 



daos la balle : cela a lieu lorsque le 
grain a été mouillé plusieurs fois , et 
que la fermea talion Ta défiouillé de 
6es parties amilacées» ^ 

Cette céréale convient beaucoup daas 
' les pays chauds, parce qu'elle uourrit et 
rafraîchit à la fois; ai^sM est-elle d'uu 
usage géucral en Orient et en Espagne. 
Dans cette dernière contrée Vorge eat 
tellement nourrissante, qu'il faut tou- 
jours prendre des précautions pour Tad^ 
^ministrer^ autrement les chevaux seraient 
exposés à des fourbures extrémemeiit 
daagereuses. Ces précautions sont de 
.ne jamais donner Forge pure , de la 
concasser les premiers jours qu^on en 
fait usage , ou du moins de la faire dé- 
tremper dans Teau, de la mélanger avec 
la paille hachée et de toujours faice 
boire les chevaux avant le repas. 

DU SEIGLE. 

Quoique assee nourrissant , son action 
dcbiliie le cheval. U'eau biaucbie av^c 
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la farine de seigle est un excellent ra- 
fraichissaDt. 

DU FROMENT* 

» 

• Cesi le- grain qui fournit la farin/o 
la pins analeptique; il faut toujoars en 
donner Irès-peu : ou en met avec succès 
une poignée dans Tavoine dea chevaas 
jqui digèrent mal. 

Le seigle et le froment , inconsidéré-* 
ment administres , peuvent causer dea 
indigestions mortelles: on les prénent 
en mélangeant ces grains avec la paille 
bach ée, en les laissant quelque* tenbps 
dans Teau, et surtout en les donnant 
à petites doses. 

BU SON. 

Il n^est bon qu^autant qull contient 
Leaucoup de farine ^ quand il en est 
privé, il est tràs'»indigeste:le sou^ poua 
être bienfaisant, doit être nouvellement 
moulu c^^ blancbir la main; lorsqull est 
liumidcj échauffé^ et qu^il a contracte 
une odeur désagréable» op doit se garder 
d'en faire usajje. 
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DU MAIS. 

Les chevaux qui sont pas accou- 
tumes, le refusent d'abord 5 mais ils tinis^- 
sent par y prendre goût, et comme la 
saveur de ce grain est fort agréable, ils 
le préfèrent ensuite à toute autre nour- 
riture. Le maïs, en vieillissant, devient 
tellement dur, qu'il faut le concasser ou 
le faire tremper avant de le donner aux 
animaux. 

DE LA fÉvEROLLE. 

C'est une petite féve, appelée encore 
gourgane ou^eVe de chei'al : elle a une 
action très-slimulanle, et les chevaux 
Taiment beaucoup; mais elle est encore 
plus dure à broyer que le maïs, 

DU SARRASIN. 

Il se nomme aussi blé noir y il rem«> 
place Pavoine dan;» quelques endroits : 
on doit Tadministrer à petites doses, 
car il est âcre et irritant : la macéra- 
tion lui ôte une partie de ces fâcheuses 
propriétés. 
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DES BIZAILLES. 

On appelle ainsi un mélange de di- 
verses léguioioeuses , dont on fait des 
espécesde prairies artiGcielles, qui four- 
nissent ou du fourrage, ou des graines* 
Lorsque la nécessité forçe d'employer 
)es bizailles comme fourrage, à Tépoque 
où les plantes sont en voie de maturité, 
il faut retrancher an moins une partie 
de la ration d'avoine. 

DES ALIMEICS VERTS» 

. Sous ce nom on désigne lea plantef 
des prairies naturelles et artibcielles, 
consommées avant leur dessiccation , et 
les tiges des céréales avant la formation 
des épis. 

Le meilleur vect est celui des gra-* 
minées : parmi elles on' cite Torge et le 
froment, ensuite viennent la iMzerne, 
le sainfoin et le trèfle : le vert qui passe 
pour être préférable , ei»t celui d^une 
variété d'orge hâtive, vulgairement ap- 
pelée escourgeon. Le vert, surtout celui 
de luzerne, trèfle et sainfoin, doUtbu- 
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jours être coupé quelques heures avant 
le moment de la consommation, pour 
prévenir les propriétés flatueuses qu'il 
conserverait sans cette précaution. 

Outre les plantes que nous avons dé- 
signées 5 il y a quelques racines qui , cou- 
pées par morceaux, peuvent offrir des 
ressources en cas d\irgence; ce sont les 
carottes^ panais^ hetlcrai^es ^ topinam- 
bours^ nav^ets et pommes de terre. Il en 
est de même des jeunes pousses d'acacia , 
de vigne, etc. 

* 

ALIMENS AUXQUELS ON PEUT RECOU- 
RIR EN CAS DE DISETTE. 

1.^ La drèchcy résidu de Torgc après 
qu''elle a servi à faire la bière; elle en- 
graisse beaucoup, mais donne peu de 
vigueur. 

• 2.^ lé ajonc on genêt épineux. On est 
obligé, avant de Padministrer, de Técra- 
ser à la meule ou au marteau pour en 
abattre les épines. 

3.® Les gousses d^une espèce d'acacia, 
appelée caroubier ^ dont les chevaux se 
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TîourrîsscnL clans quelques parties de la 
Catalogne. On fait aussi manger la graine 
de lin, de chanvre, de riz, etc. 

4.° La racine du gazon bien lavée 
est encore capable de sustenter en cas 
de pénnrie, et on a vu , dans des momens 
d'ex-trcrae disette, prolonger la vie des 
chevaux en leur faisant manger des ma- 
driers réduits en copeaux, et même de 
la terre glaise mélangée h quel(jues res- 
tes de nourriture. On n'avait pour but, 
en employant ce dernier moyen , que 
de tromper la faim , et d^occuper Tacti- 
vité de Testomac. 

On a beaucoup vanté les boules an^ 
glaises ^ qui, sous un très-petit volume, 
devaient non-seulement suffire pour en- 
tretenir long-temps la vie de Tanimal , 
mais avaient encore la propriété de 
guérir et de prévenir les maladies. Ces 
merveilleuses propriétés n'ontpoint tenu 
contre Texamen : il a été démontré par 
l'analyse que ces boules n'étaient qu^un 
amalgame irréfléchi de substances doni 
plusieurs n'ont aucune propriété alimens* 
taire. 



i68 



BYGi èir s 



DES ALIMENS LIQUIDES. 

Ils comprennent les boissons simples ^ 
telles que Teau pure, et les boissons 
composées ^ c'est-a-dire, Teau mélangée 
et les liqueurs ferraentces : nous ne 
nous occuperons que des premières. 

La bonne eau est légère, courante, 
claire, sans odeur ni saveur^ elle doit 
promptement dissoudre le savon. 

Les mauvaises eauf sont froides^fades, 
ou d'un goût désagréable, causé par les 
débris des corps étrangers qu'elles tien- 
nent en dissolution : il en est qui ad- 
mettent des sels métalliques, qui en 
rendent Tusage dangereux. En voyage 
on doit toujours sMnformer de la qua- 
lité des eaux du pays. 

DE l'air atmosphérique. 

L^air atmosphérique est de tous les 
corps de la nature celui qui exerce une 
action plus directe et plus continue sur 
les êtres vivansj il les entoure, les presse 
et agit sur les parties intérieures et ex- 
térieures. 
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Outre ses gaz constitutifs, Tair est 
toujours combiné avec le calorique et 
Feau : ce sont ces deux agens qui, sui- 
vant leur prédonainance , causent les 
variations atmosphériques, dont nous 
allons brièvement examiner Tinfluence. 

JJair sec et (Tune chaleur modérée 
augmente les sécrétions , excite Tappétit 
et Tcxhalation cutanée. 

Li^air chaud et humide diminue Tap- 
pétit, ralentit les digestions et la cir- 
culation , et augmente Pabsorptîon cu- 
tanée. 

\^air froid et humide est la tempéra- 
ture la plus défavorable : Texhalation 
cutanée est presque nulle , tandis que son 
absorption amène à l'intérieur Thumi- 
dité froide et ses funestes conséquences. 
Toutes les fonctions se font pénible- 
ment , et sous une telle influence les 
animaux sont exposés aux rhumatismes, 
catarrhes, fluxions, etc. 

lu air sec et d^un froid modéré a les 
plus heureux efl'ets; il rend la digestion 
active , excite la gaieté et le besoin de 
mouvement : c"*est la condition la plus 
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favorable pour Tcxercice de toutes les 
fonctions. 

lu air excessiuenient chaud occasioilne 
des déperditions considérables. Sous 
son influence, les tissus tendent au des- 
sèchement, et ranimai s^afFaiblit de plus 
en plus , les réparations n'étant plus dans 
la proportion des pertes. ^ 

l^'^air excessii^ement froid suspend 
rexercice des fonctions. 

DES SAISONS. 

Elles ont une grande influence sur les 
animaux 5 la mue, Témigration, Tengour- 
dissement de beaucoup d'espècës, le 
prouvent suffisamment. 

Djx printemps. Cest la saison qui a 
Faction la plus marquée : l'animal prend 
son poil d'été, il se fait dans Tintérieur 
un travail qui donne de nouvelles forces 
a ceux qui le supportent, mais auquel 
succombent les vieux et les débiles; le 
sang est dans une effervescence favo- 
rable à Tappétence de la reproduction. 

De Pcte. Cette saison afiite la vie 
animale et végétale, stimule vivement 
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rcconomie, et cause dans certains ap- 
pareils d'organes une énergie qui, lonj;- 
temps prolongée, les fatigue et les affai- 
blit : pendant cette saison la nutrition 
est languissante. 

De Vaulomne. Son action est opposée 
à celle du printemps; les chevaux pren- 
nent leur poil d'hiver, et pendant ce 
travail sont mous et suent facilement. 

De rhiuer. Lorsqu'il est sec et froid, 
il corrige rinsalubritc ordinaire de Pau- 
tomne: lorsqu'il est froid et hiiniide, 
il a sur Péconomie les inconvéniens que 
produit cette constitution atmosphéri- 
que signalée ci-dessus. 

DE l'influence DES CLIMATS ET 

DES LOCALITÉS. 

Dans le TMidi, les animaux mangent 
peu, sont vifs et remarquables par la 
sécheresse et la finesse de leurs formes. 

Dans le Nord , ils sont gros mangeurs, 
lents, robustes et de grande taille. 

Les climats tempérés, dont Tinfluence 
n^offre pas uii caractère propre suscep- 
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lible d^éirc saisi , sont ceux où les che- 
vaux du Nord et du Midi s^acclima tent 
le plus facilement; cependant a la longue 
ils y perdent toujours de leurs caraclères 
distinctifs ; car les animaux éprouvent 
diverses modiGcations lorsqu'ils sont 
transplantés d'un climat sous un autre; 
ces cliangemens sont d'autant plus mar* 
qués, qu'ils out vécu dans des conditions 
plus disparates. 

Les animaux nés dans un pays sec 
et élevé, sont petits , sobres, courageux, 
pleins de feu , et ont beaucoup d'ha- 
leine. 

Ceux, au contraire, qui sont origi- 
naires d^un pays bas et humide , sont 
pesans, lymphatiques, d'une ample com- 
plexîon, ont le pied volumineux et l'ins- 
tinct peu développé. 

L'influence des pays de plaine est 
subordonnée à leur élévation et à leur 
situation topographîque. 

DES HABITATIONS. 

Pour qu'une écurie soH saine, il faut 
qu'elle soit exposée au levantou au midi • 




liàlic sur un terrain un pea élevé, suiiir 
samment bavla d^élage, acrée et bien 

Uoé écurie trop basse d^étage , est 
une liabitation mal «saine, parce que 
l^air jr est proraptement vicié 5 il faut 
remédier à cet inconvénient , en pralî- 
quant des ouvertures non-seulement a 
la^ pMtie supérieure 9 mais encore ras 
le sol : de cette manière on dissipe à 
Tolonté les émanation» naisibles » qtii ^ 
plus lourdes que les parties constitutives 
dei^dfi Ibrètlent loujonre ime espèce dé 
couche inférieure. ' ■ ^ - 

- Une éenrie enfoncée én 'iti^é, lera 
toujours humide } les chevaux y rentrànt 
mouillés , y sécheront diffieilenient: une 
telle habitajlion dispose aux hjrdropUies 
de poiiHne ^ rhumes jjluxions , eaux aux 
jambes. * . ^ 

\ Léiitetlriée illàl pàv^e* ont de grands 
inconvéniens : les chevaux y deviennent 
facilement piacârds , sont de pins ex* 
posés à des glissades » d'où peuvent ré-^ 
auller des luxations, et Hnèltration de 
rarine y entretient enca^a, une humi- 
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diU: telle que les aninian?: peuvent con- 
tracter des douleurs rhumatismales. 

Chaque cheval devrait toujours avoir 
au moins trois pieds et demi d'espace. 
11 est à regretter qu'en France le loge- 
ment des chevaux ne soit pas mieux 
assure 5 c'est dans les villes qui offrent 
le plus de ressources, que la cavalerie 
qui voyage est dans les conditions les 
plus défavorahles. On entasse les che- 
vaux dans des écuries où ils sont telle- 
ment pressés, que ces animaux ne peu- 
vent se coucher , malgré le besoin qu'ils 
en auraient; ils restent quelquefois 
quarante heures à respirer un air nié- 
phitique : un semblable séjour les a-t-il 
hien reposes? 
ASSAINISSEMENT ET DESINFECTION 

DES ÉCURIES. 

Pour assainir une <?curie humide, il 
faut exhausser son terrain, établir des 
courans d'air, et enlever les matières 
salpétrées. 

Si une écurie où on séjourne en pas- 
santi n'est pas suffisamment aérée, ou 
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doit pendant les pansages y faire des 
feux clairs^ ou y brûler de la poudre à 
canon. 

Enfin, pourla désinfection desccuries, 
c^est-a-dire pour la destruction des mias- 
; mes putrides et contagieux qui peuvent 
I y exister, il faut au préalable gralter les 
, murs et le mobilier, les laver avec une 
I lessive alcaline, et les blanchir a Teau 
de chaux. Après ces préparations, on 
emploie les fumigalions de Guyton- 
Morveau; elles sont les plus eflicaces. 
On les calcule ainsi : pour une écurie 
de quarante pieds sur vingt, on mélange 
dix onces de sel marin, deux onces 
d''oxide de manganèse, six onces diacide 
sulfurique et quatre onces d^eau \ on 
ferme hermétiquement pendant la fu- 
migation^ après douze heures on ouvre 
pour chasser les vapeurs. Quant aux 
vapeurs du vinaigre, des baies de ge- 
nièvre et autres aromates, eHes ne font 
que masquer une odeur par une autre. 

DU PANSAGE. 

V 

Cette branche de Thygiène est telle- 
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ment connue dans les régimens , qu^il 
Mi superflu d'en parler, puisque chacun 
sait ^u'il est du plus grand intérêt de 
la^en jamais négligeit *Fastôioi«é^ 

On doit les regarder comme le comr 
plémenC des soins de propreté : ils sont 
bienfaisans en été} mais il ne faut pas 
ien abuser, parce quMls affaibliraient et 
attaqueraient le gluten de la corne. . 

On ne doit conduire les chevaux au 
bain qu'environ deux beures après le 
repas : rînobsei;vance de ce précepte 
peut produire deS spasmes et des indU^ 
gestions mortelles. 

Les bains d'eau froide , ôpérank la 
constriction des petits vaisseaux qui 
rampent sur la périphérie de la peau , 
diminuent momentanément les engor- 
pm^ns de ce tissu. 

•»■.■< ^ 

^ Il prescrit la régularilé du travail, 
du repos et cle$ répas Taon infiuenoe sur 
la sant« est iaconustable, et la longé- 
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vite des chevaux de manège le prouve 
évidemment. 



DU TRAVAIL. 

Pour les chevaux de guerre, il ne 
doit ctre ni excessif, ni trop mod'jré : 
dans le premier cas il userait les forces; 
dans le second , il ferait naître chez les 
animaux une habitude de mollesse très- 
préjudiciable au but du service de la 
cavalerie. 

Un travail un peu fatigant, surtout 
au manège, ne devrait être exigé qu'une 
heure au moins après le repas En sui- 
vant cette règle, on préviendrait beau- 
coup de coliques et d^indigestions. 

DU RÉPOS, 

- Il répare les forces, prépare la nature 
à de nouveaux efforts : le sommeil est 
son auxiliaire. 

L"'excès du repos est extri?meraent 
nuisible ; il énerve les chevaux et les dis- 
pose à des affections pléthoriques, dues 
à la dclcrioration des fonctions vitales. 
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DE LA NOURRITURE» 

Elle sert, conjoialemenl avec le repos, 
Il réparer les pertes ^ son adminiatra- 
tion bien calcnlée conltibue beaucoup a 
l'cntrelien de la santé : par ce mot de 
sanié non» entendons la libre e^ecu- 
^on de toutes les fonctions, et cet état 
moyen qui se ttoute entre Tobesite et 
1$. maigreur. 

DU RÉGIME SEC* 
JjA première attention, qu^on doive 
avoir en formant les ordinaires, est de 
netue ensemble les chevaux qni man- 
éent iMitement, et de séparer ceux qui 
sont maigres, pour leur donner nn snp- 
vlément de nourriture. 

Lorsqu'on est contraint d'employer 
les fokls «ouTeaux , il est bon de les mé- 
langer avec la paille , et encore meil- 
leav de lés asperger avec de Teau salée; 
dissolution qui augmente ractivité de 

i;«stomac. 

On corrige I9 crudité des eaui en J 
mettant du son mélangé de farine » ou 
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bien encore du sel, ou une légère dose 
de vinaigre. 

Malgré les qualités tant vantées du 
son , on doit se déGer de son usage im- 
modéré; il répare peu les pertes. 

Aussitôt qu^un cheval semble dégoûté, 
abattu , sans appétit , quMl a le poil mau- 
vais, etc. , il faut le mettre de suite entre 
les mains de Tartiste, afin que ce der- 
nier saisisse dès le principe les symp- 
tômes de la maladie. 

DU REGIME DU VERT. 

Chez les adultes le vert favorise le 
développement des tissus; on le donne 
avec succès aux chevaux au-dessous de 
sept ans, quand ils sont maigres, af- 
faiblis et ont fait des maladies inflam- 
matoires. 

On ne doit point mettre au vert tous 
les chevaux qui se trouvent bien du 
sec, ou qui sont vieux, lymphatiqties^ 
sujets aux ilux , crevasses ^ engorge* 
mens, etc. 

Quand le vert opère bien, Tespèce 
de purgatiôn qu''il provoque , cesse après 
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cinq 011 six jours : si Tanimal reste tou- 
jours dcvoyo et maigrit, il faut le re- 
mettre au sec. Le terme moyen du teoips 
que Ton doit laisser les chev 
vert, est de trente jours. 

On fait prendre le vert de deux ma- 
nières, à Tt-curie et en liberté. 

La premit re manière est plus favo- 
rable Alix gr.inds chevaux^ la prairie est 
préférable pour les animaux de i)etite 
taille qui ont les extrémités malades. 

DU VERT A L'ÉCURIE. 

Le vert doit être donné h satiété; 
ses tiges doivent élre aqueuses. Pour 
éviter une transition subite, il est bon, 
les premiers jours, de mt langer du foin 
avec le vert, peu îi peu on arrive à le 
donner pur; et quelques jours avant 
de remettre les chevaux, au sec, on suit 
la même méthode en sens inverse Dans 
ces deux circonstances on conseille de 
donner un peu d^avoine, ce qui ne peut 
avoir que de bons résultats , ainsi que 
de mettre les chevaux au sou avant et 
apçès le vert.. 
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Le vert doit se dîstribner par petites 
poigpcefï, et il De faut jamais être long- 
temps sans en donn^T. 

C^est une coutume condamnable de 
saigner indistinctement Ions les chevaux 
huit ou di\ jours après qu^ils sont au 
vert. On doit ions les jours faire une 
promenade et deux pansages. 

DU VERT EN LIBERTE. 

Ce vert a ses inconvénîens et ses 
avantages. 

^i^antages. II est plus conforme au 
vœu de la nature; Tanimal choisit les 
plantes, mange autant ^u'il veut, et 
prend de Texercice. 

Incont^eniens, Par contre le cheval est 
exposé aux injures de Tair, les insectes 
le désolent, et Fextreme fraîcheur des 
nuits peut devenir très-nuisible à des 
animaux accoutumés à des écuries aussi 
chaudes que celles des régimens. 

On cherche h concilier les avantages 
du vert à Técurie et du vert en liberté, 
en établissant, dans les prairies, des 
hangars et des râteliers où on dépose 
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rherbe , en laissant toutefois les chcTaux 
libres : mais ces soins et ceux de rentrer 
les animaux pendant les nuits et lors des 
pluies , ne sont pas toujours praticables. 
Concluons donc en disant qu'en France , 
le vert à Técurie , bien administré sous le 
rapport du choix des plantes, de Texer- 
cice et du pansage, est celui qui semble 
devoir amener les meilleurs résultats. 

DE LA FERRURE. 

Je parlerai d'abord des iuslrumeos 
qui servent h ferrer, ensuite j'indiquerai ^ 
les parties constitutives du fer, ses pro- 
portions , et je terminerai ]>ar une courte 
description des fers méthodiques. 

Des instrumens que l'on emploie pour 

ferrer les ches/aux. 

Ce sont : i le hrochoir , marteau avec 
lequel on enfonce les clous; a."" les Ir»- 
quoises , qni sont des tenailles ; 3.** le 
boutoir : cet instrument sert îi enlever 
la partie delà sole qui est inutile, ce 
qu'on appelle parer le pied* 4-** 1^ rogne^ 
pied y morceau de lame de sabre dont le 

' Google 



DU CHEVAL. l83 

nom indique Tusage ^ 5.^ la rdpe j qui 
est une lime à bois 5 6.° le repoussoir ^ 
poinçon qui sert a chasser les lames de 
clous appelées retraites. 

Des parties constitutives du fer. 

Les à eux faces : une, supérieure y s'*ap- 
plique sous le pied; l'autr^^^ //T/er/ewre, 
porte sur la terre. 

Les rii^es ou les bords des fers, divisés 
en r/Ve interne et externe. 

Les cdres ou viues^arrétes , formées 
par la réunion des faces et des rives. 

La pince, répondant précisément à la 
pince du pied. 

Les mamelles , qui couvrent les ma- 
melles de la paroi. 

Les\branches j elles correspondent aux 
quartiers. 

Les éponges^ qui abritent les talons. 

La voûte : c^est la partie de la rive 
interne qui dans sa courbure répond à 
la pince du fer. 

Les étampures y an nombre de huit, 
sont les trous qui donnent passage aux^ 
clous et qui en noient la téte. 
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"LiCî^ contreperçures ^ nom qu^ona donne 
aux ouvertures de la face supérieure ^ 
«lies sont plus petites cjue les ctaai- 
pures. * 

Le pinçon : c'^est une grifTe <jui existe 
à la pince des fers postérieurs. 

Le crampon est un recourbement de 
'* répongc externe. 

La mouchcy un recourbement de Vo- 
mi ponge interne, 
y h'ajusiure est une légère convexité 

<jue Ton donne au fer. 

' Des proportions du fer. 

Nous admettons, pour les proportions 
des fers, Topinion de M. Gohier, qui a 
pris le milieu entre les dimensions pres- 
crites par Lafosse et celles indiquées 
j par Bourgelat. 

On sait que les fers de devant dif- 
, ii fèrentde ceux de derrière, en ce que les 
^ premiers ont leurs étampurcs en pince 

? { ^ ifl^'ils sont plus arrondis. Ceux de 
^ .1 derrière, garnis d'un pinçon et quelque- 
fois d'une mouche et d'un crampon , ont 
leur pince plus étroite et sans étampures. 
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Dans les fers de devant cl de derrière, 
les et a m pur es son t beaucoup plus matières 
a la partie interne qu'à l^exlernc (maigre 
signiGe pr^% du bord). 

Longueur totale dti fer ^ quatre fois 
la largeur de la pince plus une fois son 
épaisseur. 

Largeur du fer dans son centre^ quatre 
fois la largeur de la pince. 

Distance du centre de la derniirc 
étampure a Vcxtrcniité des éponges, deux 
la rgeurs de la pince pour les fers de de- 
vant, une largeur et un quart pour ceux 
de derrière. 

Largeur de VexLrémité des éponges j 
la moilié de la largeur de la pince. 

épaisseur du Jcr^ un quart de la lar- 
geur de la pince pour celui de devant; 
un tiers pour ceux de derrière. Les 
éponges doivent toujours être d^un quart 
moins épaisses. 

yijusLure : de la pince aux secondes 
étam[)urcs, une fois Tépaisseur du fe^,^ 
et des secondes étampures aux éponges, 
la moitié de celte mesure. " 

Distance du centre d'aune étampure au 
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centre de Vautre^ les trois quarts de la 
largeur de la pince. 

DES FERS MÉTHODIQUES. 

On nomme fers méthodiques tousceux 
qui sYcartent des proportions ci-dessus 
indiquées, et qui servent à remédier à 
des affections du pied ou à Tusure des 
membres. 

Il y a une grande variété de fers mé- 
thodiques; je nMndiquerai que la série 
de ceux dont l'usage est le plus fréquent. 
Je les rangerai -dans diverses catégories; 
pour en faciliter Fétude. Dans la pre- 
mière je comprendrai les fers à carac* 
tère} dans la seconde , les fers couuertSj 
demi^couverts^ à branches coauertes^ à une 
branche couuerlej et les fers à planche'^ 
dans la troisième je classerai les fers à 
bosses, à pince tronquée y à pince étroite 
ou étranglée, à lunette y à demi^-lnnette 
elles fers à la turque y dans la quatrième 
je mettrai les fers à pince prolongée y à 
pince très^épaisse et à patin ou long bec, 
et enfin, dans la cinqi^ièrae, ceux qu'on 
emploie après les opérations chirurgi* 
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cales i ce sont les fers à plaque ou h 
coulisse , à pinçon bas et étendu anté- 
rieurement y à branche cchancrée , voûte 
échancrée élu dessolure. Jeyâis expliquer 
sommairement Tusage de chacun d'eux. 

Première catégorie. 

Fers a caractère. Il y en a de plusieurs 
espèces, mais ils ont un usage commun , 
qui est de garantir le pied lorsquMl est 
dérobé et qu^une grande partie de la 
corne a été détruite. Les plus ordinaires 
sont ceux à double rang d'^étampures 
(voyez planche 4)i ^ étarapurcs on 
ajoute quelquefois des pinçons sur les 
côtés. D'autres fers à caractère ont une 
charnière en pince, ce qui donne la fa- 
cilité de les adapter à tous pieds ; enGn , 
quand la paroi ne suffit plus pour at- 
tacher les fers, on les fabrique de ma- 
nière à pouvoir y attacher des courroies, 
que Ton boucle autour du sabot : quel- 
quefois on substitue à ces courroies un 
appareil qui se serre avec un petit écrou. 
Ces fers doivent être légers. 
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' Seconde catégorie. 

fers couverts. Ils servent h dcfer 
la sole ; ils doivent être peu épais , a i 
plus crajuslure que les fers ordiuaii 
sans excès cependant. 

jper denii-couv^ert. Il est moins coui 
que le précédent , et a un peu moins < 
justure , il sVmploie pour les pieds g: 
'Fer cl branches couvertes. Son n 
indique sa forme 5 les éponj^es et la pi 
ne doivent avoir que la largeur voul 
il sert à abriter deux oignons laléra 

/er a une branche coui^erte. Il s'e 
ploie lorsqu^il rCy a qu'Hun oignon. . 

J^^er a planche. Ses deux éponges s» 
réunies par une bande transversale 
sert lorsque les quartiers sont faibles 

. Troisième catégorie. 

Fer à deux bosses. Il a , h là jonctî 
des éponges et des branches, une pi 
tubérance de chaque côté : ce fer élt 
les talons et soulage ainsi les cheva 
longjointés. 

Fer à une bosse. Ce fer peut reméd 
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h la conformation d'un jeune cheval 
panard ou cagneux, el , suivant le cas, 

^ la bosse est externe ou interne. 

' JTcr a pince tronquée. Le tiers environ 

I de la pince est coupé et se termine en 
biseau : Tusage de ce fer, qui ne s^attache 

f qu'aux pieds postérieurs, est de remédier 

\ a faction de forger. 

I I^er étranglé ou li pince étroite. Il a 
l la pince d'un tiers plus étroite que celle 
du fer ordinaire; la voûte est terminée 
par un biseau : il ne s'emploie que pour 
les pieds antérieurs et est auxiliaire du 
fer a piuce tronquée , \ owv empêcher de 
forger. 

Fer il lunettes. Les éponges en sont 
raccourcies; il appartient aux pieds an- 
térieurs et a le même but que les deux 
préçjédens. 

Fer à demi-lunette. Une seule éponge 
en a été tronquée; on l'applique le plus 
souvent à un cheval qui se couche ea 
vache. 

Fer il la turque. Sa branche interne, 
sans étampures, et dont on a abattu la ^ 
cârc inférieure , est plus courte , plus 
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étroite et beaucoup plus épaisse que 
rexterne : on met ce fer en usage lors- 
qu'un cheval se coupe. 

Quatrième catégorie. 

Fer h pince prolongée. Sa pince , tou- 
jours sans étampureSy est prolongée en 
pointe mousse plus ou moins relevée ; 
on Padapte aux chevau^L arqués ou bras- 
sicourts. 

Fer à pince très^épaisse. Il a k peu 
près la même forme que le précédent, 
excepté que sa pince a moins de saillie, 
mais plus dVpaisseur, et que ses éponges 
sont fort minces : on remploie pour 
les chevaux rampins. 

Fer à patin ou à long bec* On y adapte 
en pince un prolongement de la longueur 
des deux tiers du fer , prolongement qui 
doit se retirer k volonté : une semblable 
ferrure n'est employée que pour les jeu- 
nes chevaux précieux qui buttent. 

Cinquième catégorie. 

Fer à plaque ou à coulisse. Il est ainsi 
jaommé, parce qu'il reçoit une plaque 
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de tôle dans une coulisse pratiquée à la 
rive interne : on le met en usage pour 
empêcher les graviers de pénétrer sous 
le pied, lorsqu^après une dessolure la 
plaie est suffisamment en voie de gué- 

i rison pour permettre de faire prendre 

i de rexercice. 

I I^er à pinçon bas et étendu antérieure- 
< ment. Son nom lui vient de ce qail est 
garni d'un pinçon bas, qui s'étend d'une 
i tnamelle à l'autre ; ce pinron est percé 
I de trous qui permettent d'y attacher 
I une pièce de cuir avec sa ligature : on 
I le pose après une opération k la pince. 
I -Fer à une branche échancrée. Cette 
dénomination le décrit : par le moyen 
, de cette ferrure on peut panser une 
plaie latérale de la sole sans déferrer. 

I^er à voûte echancrée. 11 a les mêmes 
usages que le précédent, à la situation 
près des affections. 

F*er à dessolure. Il est beaucoup plus 
mince et moins couvert que le fer ordi- 
naire , n'a que quatre ou six étampures : 
\ il est utile après l'enlèvement de la sole , 
I l'opération du crapaud , etc. 
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Fréj^aralions du pied et précautions à 
prendre pour attacher le fer. 

Les règles générales pour ces opéra- 
lions, sont : 1.° de déferrer avec pré- 
j camion; q."" déparer le pied uniment, 

; de manière que son aplomb ne soit pas 

fausse; il faut en mrme temps ménager 
' la. fourchette et ne pas trop évider les 

\ talons; S."" d'ajuster le fer de manière 

qu'il prenne bien le contour de Tongle, 
en garnissant un peu en dehors et en 
I laissant de la liberté cuire la face supé- 

lieure et la sole; 4.° de ne pas poser les 
fers trop chauds; B."* de se servir de 
clous d'un fer liant, en ne brochant ni 
trop haut ni trop bas : dans le premier 
cas on risquerait de piquer; dans le 
second on ne prendrait pas assez de 
corne pour assujettir le fer; G."" de ne 
passer la râpe qu'a la jonlion de la 
paroi au fer, autrement on détruirait 
Tespèce de vernis naturel qui prévient 
le dessèchement du sabot; 7.^ de poser 
les fers bien droits , autrement Taplomb 
serait faussé. 
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Quant a Tespace de temps quMl faut 
mettre entre une ferrure et une autre, 
il faut se guider sur la longueur de 
Tongle et non sur Télat du fer : ainsi 
tous les mois ou toutes les six semaines^ 
il faut faire un rassis ou ferrer à neuf, 
suivant le cas. DansTinteret des a plombs, 
ces opérations de vraient toujours se faire 
pour les quatre pieds à la fois ^ mais il 
est de nécessité absolue de les pratiquer 
pour les deux, antérieurs ou le3 deu^L 
postérieurs en même temps. 

Ferrure des pieds qui pèchent par dé- 
faut de proportion. 

Pieds trop volumineux : parer avec 
ménagement , diminuant un peu la cir- 
conférence^ employer un fer ordinaire, 
léger, étampé maigre, trts-juste en de- 
da ns , et garnissant un peu en dehors. 

Pieds larges et éi^asés : parer très-peu 
la sole, et fixer, avec des clous à lames 
déliées , un fer mince , couvert et étampé 
maigre. 

Pieds trop petits : abattre la paroi en 
ménageant la sole, la fourchette et les 
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arcs-boutatis ; employer un fer qui ait 
peu d^ajusture et garnisse suffisamment; 
graisser souvent le pied, et le soumettre 
à Taciion de riiumidité. 

Pieds trop longs en pince : parer beau- 
coup en pince et peu en talons; on pla- 
cera un fer qui relèvera en pince, sera 
trcs-juste à cette partie, et garnira un 
peu en talons. 

Pieds trop courts en pince : parer 
beaucoup les quartiers et talons, et mé- 
nager la pince ; employer un fer dont 
les éponges soient courtes et amincies, 
et dont la pince soit un peu alongce. 

Pieds à talons hauts : parer beaucoup 
les t ilons, laisser le fer garni en pince, 
ctamper en talon. 

Pieds à talons bas : ne pas toucher 
aux talons, parer la pince; employer 
un for élarapé en pince et très-juste an- 
térieurement. 

Pieds cncastelcs : parer beaucoup les 
quartiers et talons, mais à plat; ne tou- 
cher ni aux arcs boutans ni à la four- 
chette; se servir d^ui fera éponges tron- 
quées^ et graisser souvent le pied. Si le 
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cheval doit marcher sur le pave, em- 
ployer ua fer à éponges réunies. 

Ferrure des pieds qui pèchent par la 
direction de la corne. 

Pieds pincards ou rampins : parer en 
talons, ménager la pince; adapter un 
fer à pince un peu longue et épaisse, qui 
sera mince en é[)onge. 

Pieds plats ou comble : diminuer la 
circonférence en ménageant la sole ; em- 
ployer un fer couvert avec beaucoup 
d'ajusture Si les talons sont trôs-faibles, 
poser un fer couvert a éponges réunies. 

Pieds panards : abattre. le côté externe 
plus que Tautre ; mettre un fer ordinaire, 
si le défaut est peu sensible; s'il Test 
beaucoup, employer un fer qui ait uue 
bosse au milieu de Féponge interne. 

Pieds cagneux : se servir des moyens 
contraires à ceux qui viennent d'être 
indiqués. . . • 

Pieds qui pèchent par la qualité de la 

corne m 

* » 

Pieds gras ou mous : parer bien éga- 




lement; placer un fer léger un peu cou- 
vert, fixé avec des clcfus à lames déliées. 

Pieds secs ou maigres» (Voir Pieds 
petits.) • ' 

Pieds dérobés : retrancher la mauvaise 
corne, étamper vis-à-vis les endroits 
qui peuvent rectitvoir les clous. 

Pieds il fourchette grasse ou molle : 
tenir' le pied trèsrpropre et y faire de 
fréquentes lotions dessiccalives, sans cela 
la ferrure serait insuffisante pour obvier 
aux conséquences d^une telle disposition. 

Pieds à fourchette maigre ou sèche. 
(Voir Pieds encastelés.) 

Ferrure des chenaux qui pèchent par la 
direction de leurs membres^ 

Clievaux court -jointés ou droits sur 
leurs membres : abattre les quartier! et 
talons t ménager la pince ^ employer 
fer k éponges courtes et minces et à pince 
un peu élevée. 

Cheuaux brassicourts , arqués ou bou^ 
tés : parer le pied comme dans le cas 
précédent; se servir d'un fer à pince un 
peu prolongée. 
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Cheuaux long-jointes : retrancLer de 
la pince en ménageant les talons; em- 
ployer un fer h éponges épaisses ou à 
bosses. 

Cheifal qui se couche en vache : adap- 
ter un fer dont Téponge interne soit 
raccourcie et incrustée dans. le talon. 

• Chenal qui se coupe : se servir d^un 
fer a la turque. 

ijheuaux qui* forgent : pour les pieds 
postérieurs, employer des fers à pinces 
tronquées; pour les antérieurs, des fers 
à lunette. 

Nota. Dans toutes les ferrures qui 
doivent remédier à des défauts de con- 
formation, il faut agir progressivement, 
et ne pas prétendre obtenir des résultats 
complets dès la première fois. ' 

DES PRÉJUGES. 

La luzerne donne ^ t - elle la gale ^ le 

farcin, etc. 

Bourgelat, qui a détruit tant de pré- 
jugés, a cependant écrit que la luzerne, 
employée comme fourrage, causait la 
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gale, le farcin, les eaux aux jambes. 
Peut - on raisonnablement attribuer 
d^aussi pernicieux effets à la luzerne? 
Remarque-t-on que les chevaux et les 
vaches qui, dans beaucoup d^exploita^ 
tions , n"'ont pas d'autre nourriture , 
soient plutôt galeux ou farcineux que 
les animaux nourris avec du foin? Les 
chevaux qui remontent les bateaux sur 
la Seine, et qui vivent de luzerne, de- 
vraient ctre rogneux; c'est le contraire, 
ils ont généralement la peau unie et le 
poil luisant. Concluons en disant que 
Bourgelat, malgré son très-grand mérite, 
était imbu des vieilles idées, qui ont 
long-temps retardé la propagation des 
prairies artificielles; que la luzerne est 
d'un excellent produit, et que , bien ré- 
coltée , elle peut fournir un bon aliment. 
Sans doute il y aura des inconvéniens 
à donner, par une transition subite , de 
la 1 uzcrne à un cheval accoutumé à 
vivre de foin ; mais les accidens n'auront 
d'autres causes que le changement de 
régime mal calculé. Au reste, les progrès 
de ragricullure nécessiteront; peut-être 
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avant peu, Tadmission de la luzerue, 
du irède et du sainfoin dans la compo- 
silion des rations. 

Doit' on iadistinctement saisner tous 
les chev^aux au vert? 

Huit ou dix jours après avoir mis les 
clievaux au vert, on les conduit en file 
pour les faire saigner ^ à peu prùs comme 
on les mènerait à Tabrcuvoir. Cette dé- 
plorable pratique Y encore en usage dans 
beaucoup de règimens, peut avoir les 
plus fâcheux résultats. 

On ne doit saigner que les chevaux 
qui engraissent proraptement et chez 
lesquels il y a pléthore; cette disposi- 
tion , qui se reconnaît au pouls et a Tins- 
pection des membranes, ne saurait être 
simultanée pour tous les sujets : saigner 
un cheval débile , dont les vaisseaux sont 
peu remplis, c^e%t évidemment compli- 
quer son mal-étre. , ^ 

Les dttignées intempestives sont en 
partie cause que le vert ne produit pas 
toujours le bon effet qu'ion pourrait en 
attendre. 
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JLe son répare-t-il beaucoup les pertes ? 

Le son n^a de propriétés nutiilives 
qu'^aulant qu'il contient beaucoup de 
farine ; quadd il en est dénué ( celui 
des magasins militaires remplit souvent 
cette condition), il fatigue inutilement 
Festomac. Ainsi donc, prescrire de met- 
tre les chevaux au son , pour les refaire 
après les fatigues des manœuvres, c'est 
être tout aussi conséquent que de vou- 
loir mettre à la diète un régiment d'in- 
fanterie après une marche longue et 
pénible. Le son rafraîchit, mais nour- . 
rit très-peu. 

Est'il bon y lorsque le foin est de mau^ 
^aise qualité y d'en faire augmenter 
la quantité. 

Si dans un magasin le foin est mau- 
vais, on eu exige ordinairement une 
plus grande quantité, comme suppléa 
ment : c'est un faux calcul, qui multiplie 
les causes malfaisantes. 11 vaut mieux, 
si la paille et Tavoine sont bonnes, 
prendre moins de foin et se faire in- 
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demniser avec une plus grande quantité 
des deux premières denrées. Au reste, 
quand le fourrage est mauvais, il faut 
le refuser sans composer-, la rigueur, 
dans ce cas, sera toujours salutaire. 

^ Est-ce un remède contre la morue ^ que 
d'enlever les glandes de la ganache. 

I II est des gens qui enlèvent les glandes 
I de la ganache, lorsqu'ils soupçonnent 
un cheval d'être morveux : sMl ne Test 
pas, on le prive d'organes uliles; s'il 
I l'^est, on ne remédie k rien, ces glandes 
n'étant point le véritable siège du mal. 

Sur les rohes. 

C'est peul-étre sur cet objet qu'il a 
existé et qu'il existe encore le plus de 
préjugés : je vais en citer plusieurs tex- 
tuellement , cela suffira pour en faire 
sentir le ridicule. 

Le poil blanc mêlé vit fort long- 
temps, f 

Les gris argentés ne sont pas labo- 
rieux. 

Les gris mouchetés sont adroits. 
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Les gris charboûûés sont propres à 
tout.. 

Les aubères ^ont rétifs e t peu sensibleSé 
' Le sojicis QSt d'un gp^ud service, mais 
il faut qvCïl ait les extrémiics noires. 

L^étourneau à les yeux mauvais. 

Le rubican est pleiu de "vivarité (re- 
.marquez quVn vieillissant le cbe^al le 
devient ordinairement). 

LMezan a du rapport avec le fea; 
il est conséquepimeot colère » ardent et 
léger.. 

li'alezan clair est mou. 

Le louvet est grand travailleur-, sMl 
a une raie noire sur le dos. 

Le rouan est bon. 

Le. cap de more est fier, • * 

Le pie n^est point k dédaigner, etc. ^ 
. Pour les marques x^Tarsel et. le b|il- 
zan des4ei)x pieds de devant sont mal- 
heureux. - . . 

Le baUan des deux pieds de derrière 
e»t bon y et il est heureux quand il est 
marqu(^ en téte, et qu'il a les testicules 
petits. 

Les travat (balzane latérale) et tras- 
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iravat (bal/ane diagonale) sotit mcses- 
timés, car il est impossible que les deux 
pieds voisins aient la même force. 

Dans le balzan des deux pieds de 
derrière et du pied de devant on a 
toujours supposé des qualités ; niais 
combien est-il supérieur, s'il y joint une 
étoile au front ! 

Le belle-face est bon ; mais si la 
marque se perd dans le milieu du front, 
il est fantasque et bizarre, etc. 

Qui croirait qu^Aristose etVégt ce ont 
en partie consacré de pareilles puéri- 
lités! Il est vrai qu'^aujourd'^bui elles 
sont généralement tombées dans le mé- 
pris^ cependant il est encore des per- 
sonnes qui pensent que Talezan clair 
est infailliblement mou ^ et qui se défient 
singulièrement d'un cbeval belle-face. 

On doit pour les robes et les marqires 
adopter sans restriction cet adage, de 
tout poil bonne bcte. 

Je borne ici la réfutation des pré- 
jugés, réfutation dont j^iurais pu éten- 
dre le chapitre indéfiniment, sans la 
coDcisioa que je me suis prescrite. 
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J'aurais pu parler en effet de Tinfluence 
de la lune sur les maladies des yeux, 
de renlèvement des graisses de Toeil, 
des araignées qui pompent le venin des 
écuries^ des boucs qui les assainissent, 
dçs vers que Ton établit dans la téte 
et dans la queue, de la ligature au-des- 
sus du boulet, pour empêcher la four- 
bure de descendre dans le sabot ; des 
plumes avalées, qui font tousser opiniâ- | 
trement, etc. : toutes ces opinions sont • 
erronnéesetsouventdangereusesjmais en ^ 
voici de bien plus étranges : « Le cheval 
(( a-l-il des tranchées, " c'est Soleysel 
qui parle, (( pincez les glandes paro- 
(( tides avec des triquoises et battez la 
(( tumeur avec le brochoir, afin de 
(( corrompre et de broyer les glandes 
a et de faire sortir les esprits ilatueux 
(/ par rinsensible transpiration. 

D'autres auteurs sont encore plus 
forts : si le cheval a la colique, disent- 
ils , il faut arracher les glandes avec des 
tenailles et mettre du sel à la place. 

Celui-ci veut qu'on couvre un cheval 
morfondu avec des linges mouillés , et 
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qu'ion lui mette deux plumes d'oie dansles 
naseaux. Voilà un animal bien soulagé! 

Celui-la prescrit, pour guérirla toux, 
remarquez bien , pour guérir la toux, de 
jeter dans les yeux de Teau de fon- 
taine, dans laquelle on aura mélangé 
pour deux sous de couperose. 

Écoutez celui-ci : « Le cheval rpange 

quelquefois Tescargot,^* écrit-il grave- 
ment, « ce qui se reconnaît quand il 

a le membre roide et toujourS cteudu ; 
« il faut alors lui faire prendre du 
a pyrètre , du staphisaigre en poudre 

et une poignée de poivre. 

Voulez-vous infailliblement soulager 
un cheval qui veut jeter, vous dit cet 
autre, mettez-lui du beurre dans To- 

reille ! Enfin je ne finirais pas , si 

je voulais signaler toutes les pratiques 
bizarres , cruelles ou ridicules que Ton 
trouve répandues dans les vieux livres 
de maréchallerie , et surtoutsi je voulais 
enrichir cetteliste, des recettes etsecrets 
admirables pour la guérison de tous les 
maux. Je me suis borné h indiquer quel- 
ques erreurs, pour qu'on se tienne en 
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garde contre beaucoup d^autres, et pour 
qu'on ne se contente pas de la simple 
allégatibn^ Soleysel le veut ainsi; Gar- 
sault Pordonne ; ou bien, enfin, c^est 
Gaspard Saunier qui Ta prescrit. 

DE LA GARANTIE. 

Extrait des répertoires et collections de 
jurisprudence applicables aux marchés. 

La garantie est la convention par 
laquelle le vendeur répond à Tache- 
teur que le cheval qu'il lui vend n^a 
pas tel défaut. Il y a deux sortes de 
garantie: Tune de droit, que Ton apjielle 
naturelle; Tau tre de fait, que Ton nomme 
garantie conventionnelle. 

La garantie de droit, ou naturelle, 
est celle qui résulte de l'éxecution de 
la loi, de la coutume ou de TuScige de 
Tendroit où se fait la vente; et, indé- 
pend am ment des stipulations, le vendeur 
est obligé à cette garantie, quoiqn^il 
n'y ait point de convention, et elle n'a 
besoin d'être prouvée ni par écrit ni par 
témoins. 
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La garanliede f«'^it,ouconvcr>lionnelle, 
est celle qui résulte de la stipulation 
de la convention, soit qu'elle restreigne, 
soit qu'elle étende la garantie naturelle : 
cette espèce de garantie doit être prouvée 
par témoins ou par écrit. 

La demande en garantie au-dessous 
de 5o francs n'est pas admise; les mai- 
ladies contagieuses sont exceptées. 

Quoiqu'il soit vrai, en général, que 
la garantie n'ait pas lien , si elle n'est 
stipulée lorsque les vices sont apparens, 
il est également vrai que , s'il y avait 
dol de la part du vendeur, il en serait 
tenu; mais il n'y aurait pas lieu a cette 
garantie, si le vendeur avait déclaré le 
défaut à l'acheteur et qu'il en justifiât: 
le plus sûr dans ce cas, est de tirer 
une reconnaissance que l'animal a été 
vendu sans garantie , ou avec tel ou tel 
défaut. 

Lors(jue la garantie a lieu, soit de 
droit , soit en ver lu de stipulation , elle 
s'exerce non-seulement sur les choses 
qui ont fait Tobjet principal delà vente, 
mais encore sur les accessoires, pourvu 
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que ceux-.ci soient dcsif^nés; si, au con- 
traire, elle ne regarde que les accessoires, 
le marche subsiste pour les choses prin- 
cipales. 

Pour donner lieu k la garantie, il 
faut ])ronver que le vice existait au 
temps de la vente; si le fait est prouvé , 
le vendeur est tenu à payer la nourri- 
ture, les frais de fourrière et ceux de 
visite, ranimai quMl aura vendu, ainsi 
que les dopens de Tinstancc, le tout à 
compter du jour de la demande formée 
contre lui. Si Tanimal a été employé 
par l'acheteur comme s'il n'y avait pas 
eu de vices redhibitoires, il n^ ^ point 
d'action. 

L^acheteur doit remettre l'animal dans 
rétat où il lui a été livré. Les maîtres 
sont garans des faits de leurs domes- 
tiques. 

La garantie a lieu du moment où la 
vente a été consommée; elle dure neuf 
fols vingt-quatre heures. Elle commence 
du moment de la livraison : la date du 
billet de garantie ou d'aune quittance 
de paiement sert k fixer le jour. 
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DES CAS a£OHIEITOIH£S* 

La cuorve^ la pousse et la courbature 
sont les trois cas redbibiioires les pjUuk 
ordinaires, car leur nombre varie sui- 
Tant les proirinces. 

Par arrêt de la graad-cbambrc , du 
aS Jaovier 17S1 9 ou y a acculé la cor* 
nage, pour la Normandie. 

Par ari^t du a6 Juillet 1 769, les-tica- 
T>e sont pas cas redbibitoires, 2i moins 
d'une garantie dûment stipuiée.^A Paris 
le tic est redhibitoirc, s'il n^est point 
apercevable à Puaure des dents ; la 
demande doit être forméedans les vingt-* 
quatre heures. 

L'immobilité et Tépilepsie sont redhi* 
bitoires à Paris. 

La iluiLion périodique est redhibi*- 
toire dans la Gascogue^ le Dauphiné 
et le Languedoc* 

Quand on est convenu par le marche» 
que les animaux vendus sont nets et 
sains , la rédhibition a lieu ^>our les 
viices indues les plus^apparens, tels quo 
les boitcries^ la cécité, etc. 

«4 
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Quand on fait un marché pour plu- 
sieurs chevaux réunis, la rédhibition de 
l'un entraîne la reddition de tous les 
autres; ce qui n^a pas lieu si le prix 
a été stipulé pour chaque cheval. 

Si le cheval ne remplit pas le but 
pour lequel il a été acheté, c'est-à-dire , 
si, acheté pour le trait, il rie tirc,pas, 
ou si, acheté pour la selle, il ne se laisse 
pas monter , la rédhibition a lieu : 
mais il ne faut pas que Tacheteur ait 
essayé le cheval avant le marché. 

Il n^ a pas lieu k rédhibition , quand 
. Tacheteur a fait acte de propriété , en 
coupant la queue, les oreilles, etc. 

Par arrêt des 19 Juillet 174^ et 16 
Juillet 1784? il est défendu de vendre 
des chevaux aflfectés de maladies con- 
tagieuses , sous peine de 5oo francs d'a- 
mende; en outre on est responsable de 
toutes les conséquences. 

Pour éviter toute difficulté en justice , 
il faut faire insérer dans la reconnais- 
sance de la garantie : ï .° le prix du 
cheval , le nom ,les qualités et la demeure 
du vendeur ] î.** celles de rachcteurj 
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3.° le signalement exact de Tanimal j 
4 ° le prix, de la vente en toutes lettres ^ 

5. ° le nom du lieu où elle s^cst faitej 

6. ° la date toutes lettres. 

Articles du Code c'h'H qui ont rap' 
port à la garantie et aux cas redhi- 
bi loir es. 

I Goî. Le vendeur est tenu d^expliquer 
clairement ce il quoi il s'oblige j tout 
pacte obscur ou ambigu s'interprète 
contre le vendeur. 

i6o3. Il a deux obligations; celle 
de délivrer et celle de garantir la chose 
qu^l vend. 

1614. La cbose doit être délivrée 
dans rétat où elle se trouvait au mo- 
ment de la vente; depuis ce jour tous 
les fruits appartiennenl^a l'acquéreur. 

1625. La garantie que le vendeur doit 
à l'acquéreur , a deux objets : le premier 
est la possession paisible de la cbose 
vendue; le second, les défauts cachés 
Je cette chose , ou les vices redhibitoires. 

1 64 i . Le vendeur est tenu de la ga- 
rantie; à raison des défauts cachés de 
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la chose vendue , qui la rendept im- 
propre à Tusage auquel on la desline, 
ou qui diminuent tellement cet usage, 
que Tacquéreur ne P-aurail pas acquise, 
ou nVn aurait donne qu\in moindre 
prix, s il les avait connus. 

1642. Le vendeur n''est pas tenu des 
vices apparens et dont Tacheteur a pu 
se convaincre lui-même. 

1643. Il est tenu des vices cachés, 
quand même il ne les aurait pas connus , 
h moins que dans ce cas il n^ail stipulé 
qu^il ne sera oblige à aurune garantie. 

1645. Si le vendeur connaissait les 
vices de la chose, il esl tenu, outre la 
restitution du prix qu il a reçu, de tous 
dommages et intérêts envers l'acheteur. 

1646 Si le vendeur ignorait les vices 
de la chose, il ne sera tenu qu'à la rcs- 
tilulion du prix. 

1647- Si la chose qui avait des vices,., 
a péri par suite de sa mauvaise qualité, 
la perte est pour le vendeur, qui sera 
tenu envers l'acheteur à la restitution 
du prix et aux autres dcdommagemens 
expliqués dans les deux articles précé- 
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dens ^ niais la perte par cas fortuit sera 
pour le compte de l'acheteur. 

j648. L^action résultant des vices 
redhibitoircs doit être intentée par Tac- 
quéreur dans un bref délai, suivant la 
nature des vices redhibitoircs et Tusage 
du lieu où la vente est faite. 

164 9- Elle n'a pas lieu dans les ventes 
par autorité de justice. 
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QUATRIÈME PARTIE. 

Notions de Thérapeutique vétéri'^ 

noire. 

' ' I 

INTRODUCTION. 

It. est inutile â^obsenrer qu^oô n^a pas 

eu Tintention de tracer ici Thisloire de 
toutes les maladies du cheval et des 
moyens curatifs à y opposer 5 on s'est 
borné k de simples indications t qui 
pourront k la fois aider la mémoire du 
praticien , et mettre rofficier h même de 
diriger les premiers soins a administrer 
dans le plus grand nombre de cas. 
/ Il est une multitude de circonstances 
dans lesquelles un- chef de détachement . 
est abandonné k lui-même; si ses che- 
Taux tombent malades, il se voit con- 
traint de recourir a des era])iriques ou 
à des maréchaux de village , dont Fim- 
péritie^fait trop souvent une maladie 

^* Ce»t par rrrriir qu on a intprioi^ ci-«près> dan* Ic 
titre courant ; Mnlière nicdUalc, 
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grave d^unc simple indisposition qui 
eût cédé k quelques soins bien entendus. 
Aussi , sans émettre ropinion absurde 
qu'un cavalier doit avoir les connais- 
sances d'un vétérinaire , on peut dire 
qu'il serait à souhaiter, dans l'intérêt 
de la prospérité de la cavalerie , que 
les officiers eussent des notions suifi- 
santes pour faire d'abord les prescrip- 
tions nécessaires au drbut d'une mala- 
die, jusqu'au moment où ils seraient a 
même d'appeler un homme de l'art. 

C'est d'après cette idée que cette qua- 
iriérae partie a été conçue ; elle est le 
véritable complément des irois autfes, 
et jusliUe le titre de Cours d'hyppia- 
trique donné k ce traité. 

Posons comme premier principe , 
qu'il ne faut jamais raédicaïuenter un 
cheval qu'on ne connais.se bien son mal. 
]1 vaut mieux laisser a^ir la nature que 
de s'exposer h la contrarier. 

S'aperroit - on qu'un cheval est at- 
teint d'une maladie interne, il faut le 
mettre a la diète et à l'eau blanche. 
On ne saurait trop insister sur l'utilité 
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de la diète : ce moyen de guérison est 
si puissant, qu'il sufiit quelquefois pour 
guérir des maladies assez graves , et que 
souvent des afFections légères deviennent 
dangereuses uniquement parce qu'on ny 
a pas eu recours. L'animal lui-même 
nous fournil celte indication, et le refus 
de l'avoine est le premier indice de ses 
souffrances. La diète modifie le mou- 
vement nutritif dans tous les organes, 
ralentit la circulation , diminue l'exci- 
tabilité, facilite l'action pulmonaire, et 
laisse les organes digestifs dans un état , 
de repos qui favorise la répartition la 
plus égale de l'action vitale : elle tarit 
même les sécrétions, diminue la masse 
des fluides , et surtout celle du sang , 
qu'elle rend moinis stimulant. 

Nous adopteronsdans cette quatrième 
partie l'ordre alphabétique, comme de- 
vant mieux remplir notre objet. 

A. 

Abcès. On donne ce nom k une col- 
lection de pus formée dans les parties 
' charnues. L^ahcès est aigu ou chronique. 
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Dans l'abcès (ifgu ou chaud, l'inflam- 
mation a parcouru rapidement ses pé- 
riodes ; il y a gonflement, chaleur et 
douleur pulsative : opposer un traite- 
ment antiphlogistique général , cata- 
plasmes , lotions, topiques émolliens ^ 
lorsque la fluctuation du pus est ma- 
nifeste, ouvrir avec le bistouri, panser 
avec basilicum ou simples étoupes, sans 
remplir toute la cavité. Dans l'abcès 
chronique ou froid , il y a peu de dou- 
leur et de chaleur : appliquer emplâtres 
fondans , puis les maturatifs^ enfin , tra- 
verser la tumeur de haut en bas avec 
raîguille à séton , garnie d'une mèche 
, qu'on laisse dans la plaie, ou bien per- 
cer inférieurement avec un fer chaud. 

Albdgo : tache blanche qui vient 
quelquefois sur la cornée transparente, 
à la suite d'une ophthalmie violente. II 
est toujours à craindre qu'elle n'enva- 
hisse k la longue toute la vitre de l'œil. 
Cette affection, difficile à guérir, doit 
être combattue par les émolliens , les 
bains de téte dans des vapeurs aqueuses, 
et la saignée générale. Lorsque l'état 
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inflammalbire a disparu , il faut user 
de collyres avec précaution ^ Teau. salée 
convient d^aboril , eneuite la poudre de 
Bttcre candi, k laquelle on ajonte un 
peu de iiitrale.de potasse; si Tinflam- 
matioii de la conjouclivc se renouvelle, 
revenir aui, émoUiens. L^albugo ancien 
ne laisse presque rien à espérer. 

AuAUROSB bu goutte sereine : cécité 
produite par la paralysie du nerf op- 
-tifjue : à moins qu^elle ne soit due k une 
cause accidentelle , prompte et mani- 
£este f ramattr^e est incurable. Les 
Bétons k Teneolure ou aux càtés de la 
face i les vésicatoires énergiques au 
front, les purgations, les collyres exci- 
tans, des frictions de baume de Fio- 
ra'venti faites autour des yeux, sont les 
moyens ouratifs auxqtiels on a recoucf. 

.AaotaB oii eâquimuieùs; infiammation 
.pins ou moins intense de la membrane 
muqueuse de rarrièrc-bouchc. angine 
lurjtii^ee peut causer la suffocation. On 
lui oppose la diète, Us boissons tièdes, 
adoucissantes, légèrement mîeilées et 
nitrées) on tient les animaux chande- 
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meQl^ on leur fait des onclions de po- 
puléuni sous la ç^anachc, que Ton couvre 
d'une peau de monlon. Si les symptômes 
inflammnloircs deviennent plus graves, 
on ajoute h ces moyens les saignées 
réitérées, les lavemens laxatifs , et enfin 
on pratique l'opération «de la trachco- 
iomie. Il faut attaquer et suivre la ma- 
ladie sans désemparer, ne pas appliquer 
les scions lors de son débu t ^ mais seule- 
ment quand la plilcgmasie est diminuée. 

Apiithes : petites ulcérations qui ap- 
paraissent sur la membrane muqueuse 
de la bouche, h la suite d'une irritation 
inflammatoire. Mettre le malade h Teau 
blanche, tiède, acidulée et nitrée , lui 
donner des alimens de facile digestion 
et qui n'exigent pas de grands efibrts 
de mastication : administrer des gar- 
garismes adoucissans, non en injection, 
mais avec un tampon de linge On. 

Arrête, grappe ou queue-de-ral. Es- 
pèce de croule ccailleuse qui se trouve 
le long du tendon. (V. Eaux aux jambes.) 

Asphyxie : suspension temporaire des 
fonctions. EUe commence par Tinter- 



ÎÏ20 MATIÈRE 

ruplion de la respiration , et peut causer 
promplement la mort, si Tanimal n"'est 
secouru à temps. Cette aflection recon- 
naît plusieurs causes : 

1 . ° L'asphyxie par oblitération des 
voies gutturales : dans ce cas, pratiquer 
la trachéotomie; 

2. ° L'asph yxie par submersion : placer 
ranimai dans un lieu chaud , le fric- 
tionner rudement, donner des lavemens 
d'eau salée on de décoction de tabac : 
quand Tanimal est réchauffé, on saigne. 

3. ^ Dans Tasphyxic causée par la fu- 
mée , ou par la boisson prenant une 
fausse route : réitérer la saignée à la 
jugulaire et à d'autres veines^ calmer 
la violence de la toux et les désordres 
de la respiration^ diriger des vapeurs 
d'eau chaude dans les naseaux 5 fric- 
tionner et donner des lavemens de dé- 
coction de tabac. 

4. ° L'asphyxie produite par des ga/, 
non respirablcs , se traite comme les 
deux précédentes. 

Atteinte : contusion au bas de l'ex- 
trémité , avec ou sans plaie. Si Tatteinte 
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esl légère et récente, des lotions d'eau 
froide suffisent. Si la contusion s'est fait 
seulir profondément, débuter par Fap- 
plication de cataplasmes émolliens, puis 
donner issue au pus et panser avec des 
étoupes sèches ou imbibées de vin tiède : 
dans Tatleinte des talons, tailler au loia 
la corne divisée de manière à faire une 
plaie simple, panser avec plumasseaux 
chargés de po|iuléum , et bander le pied. 
l\e brûlez jamais de poudre à cauou sur 
les atteintes , et tenez les extrémités 
propres» les postérieures surtout. 

AvART- COEUR OU anti-cœur : tumeur 
située au poitrail. Si Tirritation est peu 
développée, appliquer les résolutifs; 
guand Tailection est ancienne , faire des 
onctions avec Tongucnt vésicaloire et 
même employer le feu. Aussitôt que le 
dépôt se prononce, il faut Touvrir; et 
s'il y a des parties indurées, on en fait 
rablation. 

Avives ou parotidite : inflammation 
de la parotide. Si elle est peu intense, 
se. contenter de garantir la partie ma- 
lade avec une peau de mouton , et de 
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SOumcUre ranimai à un régime conve- 
nable. Si lioflammation devient vio- 
lenle , praliquer des saignées locales et 
générales, appliquer des cataplasmes 
de farine de lin, et prescrire nne didte 
sévère, aidée de débiiilaos à rinteriear. 
Mnlpré ces précaulions il se forme sou-» 
Tenl des abcès, causes fréquente^ de 
fistules salitfaires. 

Barbes ou barbillons. On nomme ainsi 
de peiils appendices situes sous b| 
langue : il faut toujours sVpposer à leur 
ablation. 

Barrbs offensées. Les barres peuvent 
être blessées par un mors trop dur, ou i 
par Paclion d'une mauvaise main. Si 
rirritation est simple, du repos et des 
lotions d^eau d^orge miellée et tiède 
suffisent ordinairement; mais si Tos est 
attaqué ou carié, il faut rugineiv, mettre 
ranimai au régime et bassiner avec du 
vin. 4. 

Bl£iue : meurtrissure 'accidentelle 
survenue k Im sole des taloot ou dis > 

i 
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quartiers, par suite de contusion ou de 
compression. ^ 

Dans le cas de blehnc sèche, amincir 
la corne jusqu'à la parlie lésée; appli- 
quer des pluraasseaux chargés d'cau-dc- 
vie ou de térébenthine, fixer le tout avec 
une bande. Si le pied est sec , le graisser , 
le baigner dans Teau tiède, ou l^enve- 
lopper de cataplasmes émolliens. 

Quand la bleitne est suppurée et a 
fait des ravages, il faut faire brèche,* 
extraire les chairs baveuses, recouvrir 
le tout d\ine étoupade bien disposée et 
maintenue par des éclisses. 

Enfin , quand le mal est très-invétéré, 
on est forcé de dessoler. 

Blessures. (Voir Mal de garrot y de 
rognon y Cor, Plaie.) 

Breuvages : il ne peut être question 
ici que de la manière de les administrer.' 
Le moyen le plus a portée de tous, est 
d'élever la léte sans la tenir dans une 
extension trop considérable ; d'intro- 
duire dans la bouche, vers la commis- 
sure des lèvres et l'espace interden- 
taire y le goulot de la bouteille contenant 



la potion » et de rerser le Itifaide peu 

a peu. Si le cheval refuse d'avaler, oa 
froLle le palais avec le doigt, sans jamais 
tirer la lan«;ue : s''il vient à tousser» 
on.lqi laisse baisser la téte et on attend 
quelques momens avant de reprendre. 

Ci 

Callosités : végétations dures ,$ècheSy 
grisâtres; elles sVbservent à la suite 
à •enchevêtrures profondes ou de cre* 
Tasses. Quand on ne parvient pas à les 
faire disparaître à Pajde d'applications 
éniollie;Dtes , ii faut am.incir rescrois- 
sauce, avoir recours aux caustiques, 
ou bien encore faire une Kgére cauté- 
risation ^ elle provoque la suppuration 
et conduit à guérison. 

Capelet : tumeur mobile > souvent 
indolente , qui prend naissance dans le 
tissu cellulaire et li^^peau. qui recouvre 
la pointe du jarret* Employer les fo«» 
mentatioQS .aromatiques et les. astriu- 
gens. Si ces moyens ue réussissent pas, 
recourir au feu médiat. 

Càtaractb : «Ue consiste dans Topa- 
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cité du crîstallÎD. L^art vétérinaire ne 
possède pas encore de moyens curatifs 
très-efficaces contre cette aflcctioii. On 
â conseillé y nu début de la maladie, 
d^employer les résolutifs énergiques , 
les collyres stimulans , les purgatifs et 
les y)réparations mercuriellcs pour ex- 
citer le système absorbant. Quant, à 
l'opération de la cataracte sur les che- 
vaux , soit par déjflacemcnt , soit par 
extraction , elle ne réussit que très-ra- 
rement. 

Catarrhe : plilegmasîe des membra- 
nes muqueuses avec écoulement de sé- 
rosité. 

Catarr he nasal , morjondure ou coryza } 
c'est une inflammation de la pituitaire, 
rarement funeste. Tenir l'animal chau- 
dement, le bouchonner fréquemment 
et le soumettre à un régime délayant. 
Si le mal ne cède pas, diriger sous le 
nez des vapeurs émoUientes d'eau seu- 
lement tiède, administrer des boissons 
Jblanches et nitrées , légèrement chaudes^ 
et des lavcmens d'eau de lin. 

Quand oa craiut la cojgaplicaiiaa d'ua 
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catarrhe pulmonaire, passer un séton 

au poitrail. 

Catarrhe pulmonaire : inflammation 
de la muqueuse des bronches, presque 
toujours précédée ou accompagnée d'un 
catarrhe nasal. Dans Taffection dont il 
s'agit, il y a abattement, toux s^che, 
respiration gênée. Quand la maladie est 
lé<'LTe, elle cède au traitement du ca- 
tarrhe nasal : plus grave, elle exige la 
saignée, Femploi des anliphlogisliques, 
ensuite Vapplication de sétons ou de 
vésicatoires , mais seulement lorsque 
rinflamraation est diminuée. 

Catarrhe chronique : lorsque Tirriia- 
tion qui accompagne les divers ca- 
tarrhes, ne s'est pas éteinte dans le 
principe , le catarrhe prend le caractère 
chronique et devient cause fréquente 
de ces touît rebelles, et de ces écou- 
lemens sans fin , qui souvent ont fait 
condamner des chevaux comme s'ils 
jetaient morveux. On combat le catar- 
rhe chronique en excitant les fonctions 
de la peau par des infusions de su- 
reau, de serpolet, coquelicot et autres 
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aromates légers ; on peut y joindre rem- 
ploi des préparations d^antimoine et de 
80ufrc. 

Cautérisation : action de désorga- 
niser un tissu vivant par TapplicatiOn 
du feu immédiat ou d'un autre agent, 
tel cjue potasse caustique, pierre à cau- 
tère, etc. (Voir Feu, ) 

Cerises: excroissances charnues, rou- 
ges , hémisphériques, qui se montrent 
à la surface des blessures de la sole. 
Quand elles sont légères et situées au 
milieu de plaies d'une bonne nature, 
elles disparaissent k Taide d^une com- 
pression convenable : si elles sont trop 
Tolumineuses , on les extirpe; en6n , 
si ces Tegétations se remarquent dans 
les plaies livides , on les combat avec 
des caustiques. 

Charbon : on désigne par ce mot une 
tumeur dure, inflammatoire et conta- 
gieuse, qui se développe spontanément. 
Cette maladie peut tuer le cheval en 
douze, quinze ou vingt-quatre heures, 
quelquefois seulement du deuxième au 
(quinzième jour. Le charbon met dans 
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la nécessité de recourir aux moyens les 
plus énergiques; le ^eul eflicace est Fab- 
lalioD de toute la tumeur au-delà même 
de sa hase , et la.jpautérisation.impnédiate 
et proConde de toi^te. la suifiioe Viye^^^^ 
un cautère chauffé à blanc : ou remplit 
ensuite la cavité de plumasseaux charges 
d^onguent caustique^ si, après Pextir- 
pation de la tumeur, iLs'eu présente 
d^auires , il faut les attaquer de méme« 
sans cela Panimal succombera infaillir 
blement. . , 

L'apparition du chaibon entraîne 
après elle toutes les attentions récla* 
mées par Tidée de contagion , et comme 
cette affection se^ communique des anlr 
inaux k rfaomme , on ne saurait prendre 
trop de précautions dans les soins à 
donner aux malades. 
^^Clou de rue : on désigue par cette 
expression générique tout corps étranger 
td^pénètre dans la sole ou la fourchette. 

varie les moyens curatifs suivant le 
siège, la profondeur, Téteodue et Tun- 
cienneté de la lésion. 

Lorsque la corne est seulement ia* 
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téressée et que Tappui reste assuré , 
il Ti*y a rien a faire. Quand le corps 
vulnérant divise les fibres du tissu ré- 
liculaire sans déchirement et sans sé- 
journer, Vaccident se dissipe de lui- 
même; mais d^s qu'il y a contusion, 
lacération , il faut amincir la sole, com- 
battre rinflammation avec les émol- 
liens, et proscrire Tusage des prépara- 
tions alcooliques et de Thuile essentielle 
de térébenthine. Quand ce traitement 
ne sufîit pas, qu^il y a foyer purulent 
et lésion de l'expansion tendineuse , on 
doit mettre à découvert toutes les par- 
ties désorganisées, les enlever et panser 
avec des éloupes chargées de digestif 
ordinaire, que Ton fixera avec des éclis- 
ses. Le clou de rue nécessite quelque- 
fois la dessolurc. (Voir ce mot ) 

CoLiQDE , tranchées : douleurs causées 
par Firritation d'une partie quelconque 
du tube intestinal. Nous les diviserons 
en colique venteuse , siercorale , né- 
phrétique et d'indigestion. 

Colique wnteuse. Elle rèconnaît pour 
cause raccumulation de gaz intestinaux, 



UÀTI Ê RE 



et est accompagnée de borborygmcs: le 
pouls est variable , la respiration accé- 
lérée , le ventre se gonfle , et quelquefois 
la météorisation est telle qu^elle tue 
par rupture d'intestin. On combat Taf- 
fection par des lavemens émolliens, des 
fumigations et fomentations de même 
nature sur l'abdomen , de rudes bou- 
chonnemens sur les côtes et les flancs, 
et des breuvages éthérés. 

Colique stercorale. Elle est due a l'ac- 
cumula tion dans le colon de matières 
fécales durcies : il en résulte une irri- 
tation violente, qui peut, en persi-^tant, 
déterminer la gangrène et la mort. Cette 
colique s'annonce par la tristesse , la ten- 
sion des membresjla fièvre, des plaintes, 
des sueurs abondantes : l'animal regarde 
son flanc, se couche et se relève souve^nt. 
Tout doit tendre à faire évacuer la pe- 
lote stercorale; les émolliens , les bois- 
sons mucilagineuses émétisées, les hui- 
leux, les lavemens purgatifs, ne suffisent 
pas toujours; aussi faut-il répéter jus- 
qu'à évacuation Temploi de purgations 
énergiques, tels que Taloès et la gominc 
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gutte. Lorsque ranimai est débarrasse , 
on le met au\ antiphlogistiques, après 
lesquels on administre quelques to- 
niqLes. Si la pelote descend dans le 
rectum sans franchir Panus , il faut 
fouiller pour la diviser, quand on peut 
FaLteindre. 

Colique néphrétique : phlegm;)SÎe dc$ 
reins , occasionée par la présence de 
quelques calculs ou un arrêt de trans-* 
piration. L'animal se campe souvent 
pour evpulscr son urine, qu'il ne rend 
qu'en petite quantité à la fois : cette 
urine, d^abord aqueuse, puis trouble, 
devient enQn rougeâtie et sanguino- 
lente^ il survient des trcmblemens^ la 
langue est sèche, la soif intense et les 
reins douloureux. 

Dans celte maladie il faut beaucoup 
saigner, tenir le ventre libre, mettre 
ranimai à la diète , et employer les 
ëmolliens k l'intérieur et a Textérieur; 
ne pas négliger l'application sur les 
lombes d'un sac contenant d»i son et 
des mauves cuites chaudes. On cher- 
chera aussi à établir un point d'irrita- 
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tfon aux fesses, sans employer- les eau- 

tbarides. 

Colique d'indigestion : elle est due 
ao trouble de ^ia digestion. L'animal 
Mille fréquemment» a' le pouls dar, 
flpappe le sol avec un de ses pieds de 
devant, recule jusqu^au bout de sa 
longe , se couche et se relève succès- 
aÎTement; il y a souvent céphalalgie, 
el' quelquefois Tertige dit abdominak 
(Voir yertige.) 

t)ans le cas de colique d^digestionr, 
S^abstenir de la saignée : elle peut être 
mortelle. Faire reposer Tanimal , le 
mettre h la diète , donner des breuvages 
mucilagineuz , des laTemens émolliens 
et bnlleiix , boocbomier le ventre, 
employer Télixir calmant de Lebas. Si 
on n'obtient pas de succès, rendre les 
lavemens laxatifs , et n'employer les 
^purgatifs qu^aprés avoir administré les 
adoucissaus. 

Colique inflammatoire : elle est eonniie 
aussi sons le nom entérite sur-aiguë et 
de colique rouge ou sanguine. Le malade 
présente la plupart des symptômes qui 
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accompagnent les autres coliques, et 
ressent ries douleurs atroces. Les sueurs 
sont comme huileuses ; mais le si^ne ca- 
ractéristique est Vétat du pouls, qui est 
plein et élevé. L^affection est tellement 
grave qu"*elle peut enlever Tanimal en 
vingt-quatre heures. Si Part peut quel- 
que chose, ce n'est qu'au début de celle 
cruelle maladie ; encore la saignée aux 
veines ihoraciqucs et abdominales, les 
révulsifs excitans sur la peau, sont-ils 
trop souvent sans succès. 

Constipation : retard de l'expulsion 
des excrémens. On oppose les lavemens 
émoUiens; quelquefois on les rend très- 
légèrement stimulans par Taddition d'un 
peu de sel ou de vinaigre. Si la consti- 
pation ne cède pas, on a recours aux 
purgatifs. 

Contusion. (Voir Cor, Mal de garrot. 
Mal de rognon. Taupe.) 

Cor. Callosité qui se forme sur un des 
points des tcgumens, par suite de com-^ 
pression ou de frollemens plus ou.moins 
continués. 

Les cors les plus fréquens sont ceux 
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qui viennent aux. parties latérales et 
supérieures des côtes. Si, en dessellant 
quelque temps après l'arrivée, on s'^a- 
perçoit que la peau est soulevée, il faut 
remettre la selle et tenir le cheval sanglé 
pendant quelques heures : on fait ensuite 
des frictions résolutives et spiritueuses, 
on pratique une chambre aux panneaux 
et on ne met pas de couverture. Si, 
malgré tous ces soins, le cor se forme, 
on doit d'abord enlever Tinflaramatioa 
avec les émolliens, faire des onctions 
grasses, extirper le durillon avec Pins- 
truraent tranchant, et panser avec des 
étoupes coupées. 

Coryza. (Voir Catarrhe.) 
Coup : résultat du choc d'un corps 
dur. Lorsqu'il y a contusion simple et 
légère, il sufîit ordinairement de faire 
des lotions avec de Teau salée. S'il y a 
beaucoup d'inflammation , il faut re- 
courir à la diète, à la saignée, aux ap- 
plications émollicntes. Quand une tu- 
meur sauguine s'est formée à l'endroit 
de la contusion, il ne faut pas se hâter 
de l'ouvrir , Tabsorpiion pouvant la 
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dissiper : dans ce cas on aide la nature 
avec les résolutifs; enfîa, s^il se forme 
un abcès, on donne issue à la matit^re 
par une incision. 

CovKHJiTVREf Jortraiture : mots im- 
propres, qui servent à désigner une in- 
disposition suite de Tetces de travail, 
et caractérisée par le dégoût, rabat- 
tement, la toux, le flanc cordé et un 
léger flux parles naseaux. Dans cet état 
ranimai réclame du repos, un régime 
rafraîchissant, des lavemens émolliens 
et de Feau blanche nitrée. L'état du 
pouls indiquera s'il e^t nécessaire de 
saigner. 

Courbe : exostose qui survient h la 
partie inférieure et interne du jarret. 
(Voir Exostose.) 

Crapaud : ulcère rongeant, d'où suinte 
une sérosité fétide ^ il altaq«ie et désor- 
ganise à la longue lasolt3, la fourchette 
et tout le pied. 

Quoi qu"*on en ait dit, le crapaud n'est 
pas toujours incurable. Lorsque la ma- 
ladie n'a pas encore trop étendu ses 
ravages, le procédé le plus connu est 
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dVtilever toutes les vipg^lations et les 
parties fongueuses*, ensuite on couvre 
la plaie de plamasseaux imbibés d''eau- 
de-vie étendae d'eau. Si, après àvair 
• enlevé le prémier appareil, àiitiéotkmiH 
de nouveaux points fongueux , il faut 1 
les recouvrir avec de petits plumasseaux 
chargés d'oniguent égypiiac; mais par- 
tout ailleurs on^lnce de TëtoUpe sèche. 
Qàand les ^Àno^^lttâ ' persistent , on 
substitue le vitriol de Chypre et le su- 
blimé corrosif à Tégyptiac. On a soin 
d^enlever chaque fois les petites escarres 
et de toii'jtïiits exercer une compression 

égale. . ' ^ * . " 

GRÀi^AUDtHE, peigne oxï teigne : ulcé- 
ration située à la partie antérieure de ' 
la couronne, et qui fait ordinairement 
boiter le cheval. Dans le principe on 
cherche k calmerriuûammation par des 
émolliens ; ou amincit aussi la corne sur 
ralcère^ on opère la compression avec 
&es bandes , ei on laisse Tanimal en 
repos. Si ce moyen ne suffit pas , on 
cautérise lentement pour déterminer un 
nouveau travail -inflammatoire ; enfin, 



Digitized by Google 



MEDICALE. I 

s^il y a desunion et foyer, il faut enlever ^ ' 

toute la portion de la paroi qui est J 
désunie , et appliquer les caustiques 
jusqu^k ce qu'on ait obtenu le change- 
ment désiré. Quand le cheval guérit , il 
faut attendre deu\ ou trois mois avant .j , 

de le faire travailler. 

Crevasses, mules trai^ersières ou tra^ 
i^ersines .-gerçures d'où suinte une humeur 
fétide ; elles se manifestent au paturon, ; 
et quelquefois elles précèdent ou ac- 
compagnent les eaux aux jambes. 

Dès le début on combat les crevasses 
avec les émolliens, les pédiluves d'eau J 
de son tiède, réitérés plusieurs fois par 
jour, les applications d'onguent popu- | * 

léum. , 

Ou oppose aux crevasses invétérées 
les lotions astringentes, le cérat de Sa- 
turne et l'onguent égyptiac 5 si elles ne | J 
cèdent pas, on produit une légère adus- ^ 
lion au moyen de poudre à canon dont \ 
on couvre la plaie , et ii laquelle on met * | 
le feu : il est rare que la cicatrisatioa . . 
' ne succède pas à la nouvelle plaie eau- 
\ sée par ce procédé. ^ 
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DaRTRBS : plilegmasîc» coUojes f or- 
dinairement chroniques et ât formes 
très-variables. Il règne encore la plus 
grande incertitude dans le traitement 
des dartres. Les moyens qui semblent les 
plos rationnets, sont les applications 
émollientei , les lotions d'eau de lessive 
ou de savon , les onctions de soufre 
mêlé à Taxonge, et des saignées aux en- 
Tirons de la partie malade. 

Si on n^obtient aucun amendement » 
il fant employer Tfanile empyreamati- 
que , la solution ie sûblîmé corrosif. 
Quand on s^apercoit que ces stimulans 
exaspèrent le mal , on revient aux adou- 
eissans et aux narcotiques. Les dartres 
rongeantes sont combattues par les caus- 
tiques et enfin par le feu. Les Tésica- 
toires appliqués sur la dartre même ea 
ont quelquefois opéré la guérîson. 

DÉMANGEAISON , />ruriï ; irritation qui 
a son siège à la peau. On y remédie par 

des boissons blanishes nitrées , des lo- 
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lions émollientes avec sulfure de po- 
tasse, ou avec Teau végéto-minéralc, et 
en administrant la poudre diurétique 
fondante. 

Diarrhée , dévoiement : évacuation 
alvine fréquente et abondante, occasio- 
nëe par Tirritation de la muqueuse in- 
testinale. {Wo\T /Entérite.) 

Dysenterie. [Noix Entérite.) 



Eaux aux jambes : maladie cutanée > 
qui s^annonce par le suintement d^ane 
humeur sanieuse. Elle attaque d^abbrd 
les paturons, monte peu à peu aux bou- 
lets, et finit par gagner les canons; elle 
est accompagnée de crevasses, à! arrêtes , 
de grappes , etc. 

Quand Tafiection est nouvelle et peu 
intense, il suflît de calmer Tirritatioa 
par les saignées locales et générales, les 
soins de propreté de la peau, les pédi- 
luves , les fomentations adoucissantes 
tiédes y les cataplasmes émoLliens, re- 
nouvelés deux fois par jour. On met 
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de plus ranimai a un régime doux peu 
substantiel^ ou le fait boire à Peau blan- 
che nitrée, et on administre quelques 
lavemens. 

Lorsque la maladie a fait des pro- 
grès, on tache de produire une diversion 
utile, en stimulant la peau par des cou- 
vertures de laine, le pansement de la 
main, des fumigations aqueuses et Tad- 
minislration à Tintérieur de toniques et 
d\Tmers, employés comme sudorifiques. 
On obtient en même temps d'autres dé- 
rivations à Taide des diuréticjues et ùa 
quelques purgatifs , tant en breuvages 
qu^en lavemens. Quand on a activé ainsi 
les fonctions sccrétoires , on s'occupe 
des moyens locaux. Y a-t-il inflam- 
mation, on la calme par les ëmolliensj 
exîste-t-il un engorgement considérable 
avec chaleur, on réitère la saignée lo- 
cale 5 y a-t-il des ulcérations, on les 
cautérise légèrement, ou bien on les 
dessèche par Tapplioation des causti- 
ques, et on passe uu séton à la fessci 
comme dérivatif. 

Oa doit nettoyer les surfaces malades 

-J by 
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avec Feau licde et le savou noir ou une 
légère infusion de sureau ; faire des fo- 
mentations avec Tacétalc de plomb cris- 
tallisé très 'étendu d^eau , suivies de 
Tapplicalion de poudre de tan. Ces fo- i 
mcnlations et les cataplasmes doivent se 
succéder alternativement tous les sept 
ou huit jours. 

Lorsque Tengorgement et Técoulc- 
ment diminuent, on purge et on fait de 
nouvelles fomentations, plus fréquentes. 
Dès que Pécoulement cesse , il n'*y a plus 
qu''à tenir les jambes propres, les laver 
plusieurs fois par jour avec de la lie de 
vin tiède ou une décoction de plantes 
aromatiques. * | 

Quant au traitement des fies, callo- 
sités, arrêtes, etc. , qui persistent après 
guérison , il est indiqué a Tarticle Cal- 
losités. (Voir ce mot.) 

Ecart ou effort d^épaule : distension 
particulière, exercée vers l'arliculation 
scapulo-humérale. D'après son intensité, 
cette afifcction prend le nom de faux 
écart , d'ect/ri ou à^entre-ouverture. L'é- 
cart peut être récent ou chronique. 

16 
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'èAu moment où Tccart arrive, on 8è* 
trouve trôs-bien de lotions aqueuses, 
froides, lièdes ou chaudes. L^eau qifon 
a employée k oe dernier nsage/a étépor- 

josqa^k soixante et soixante^dix 
f^résde cbalear. Ce moyen est insuilîsi»»! 
si on ne Temploie pas au début du 
mal. Quand le moment favorable a été 
perdu'iy on doit chercher à déterminer 
une exoitailiion, tonique prompte areo 
rhaîle Tolatilë de térébenthine. Dans 
tous les cas, le repos absolu est iadis- 
peusable. 

: SjJ^ihm a en le temps de se 

dé^^jip^er, ostre la saignée générale et 
célle'iiax ars» on doit diminuer Pesd^ 
tatton loealepar Pemploi des émoUiens, 

et aussitot que Tinflammation cède, on 
a:;4gjÇcoars aux fortiâaas, faibles d'abord 
et rendus progressivement plus acti£i< 
Ckst alors qvL^on doit faire des charges 
||iititaense8 et résolaiiTesi i H/->i:^jsî: 
Q"*'*^ IHnflàmmatîon est dissipée et 
^e.la claudication persiste, Tanimal 
hùite de vieux mal, et Fétat chronique 
est ét^ULiA On le combat par liea èsn^taas 
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les pins énergiques, tels que les vésî- 
caloires volans , le feu médiat et les 
st'tons. 

Effort de boulet, (Tépnule , de cuisse^ 
de grasset, de jarret et de reins, (Voir 
Ecart et Entorse.) 

EiiCHEviTRURE : Oîi dt'signc ainsi Tex- 
corialion qui se manifeste lorsque le 
cheval se prend dans sa longe. S'il y a 
inflammation considérable, on a recours 
au\ onctions adoucissantes. Si l'exco- 
riation est étendue , on la traite avec 
l'onguent populettm , Talcool de boule 
de Mars vulnéraire et la pommade de 
Saturne. 

A la suite d^nclievétrure il survient 
quclquclois des crevasses et des calLo^ 
s Liés. (Voir ces deux articles:) ' 

EfiTFRiTE : inflammation des intestins. 
On distingue Tentérite sur-aiguè , Fen- 
térite diarrhéîque , Tentérite dysentéri- 
que et Pentérite chronique. 

ht entérite sur' aiguë y ou colique in- 
^ammatoirc , ou colique rouge, a déjà . 
été décrite à l'article Colique. (Voir ce 
mot) 
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Entérite diarrhéique ou diarrhée. Oq 
donne ce nom à une aftectfion accom- 
pagncc d^évacualions alvines liquidées, 
délayées , copieuses et fréquentes. La 
diarrhée reconnaît pour causes, ou Tu- 
sage d^alimens mal -sains, ou la sup- 
pression de la perspiration cutanée. Pour 
combattre la maladie, il faut couvrir 
ranimai , le mettre k la diète , bouchon- 
ner fréquemment, donner en breuvages 
et en lavemens des infusions de fleur de 
sureau. Quand on permet à Tanimal de 
manger, on ne doit lui présenter que 
des fourrages blancs. On proscrira Tu- 
sage du son, et on le remplacera par 
de l'eau miellée tiède, mêlée à une dé- 
coction de guimauve, de graine de lin, | 
ou de mauve. Lorsque rentérite est ac- 
compagnée de douleurs, on donne en 
breuvage des décoctions de téte de pa- 
vot et même de Topium \ on en seconde 

PefFet par des fomentations et fumiga- 
'11' 

lions emoliientcs sous le ventre. Si la 
diarrhée persiste, et que le sujet soit 
pléthorique, on .saigne aux veines ab- 
dominaUs. Après guérison^ le malade 
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ne doit être remis que par degrés à son 
régirae ordinaire. 

JEntérite djseniérique. Dans cette 
maladie les dcjectioDS soDt accompa" 
goées de mucosités sanguinolentes ; Ta- 
nimal éprouve du ténesme et des dou- 
leurs abdominales. Le traitement est 
à peu prés le même que celui de la 
diarrhée 5 mais il faut être encore plus 
rigoureux dans la prescription de la 
diète. Si on permet a Tanimal de man- • 
ger , on ne lui donne que des alimens 
de facile digestion, et on revient à la 
diète, si le mieux^ ne S" soutient pas. 
On conseille un nouveau moyen cu- 
ratif au début de la maladie , c^est 
Inapplication de ventouses scarifiées à 
Tanus. 

J^/zfcrz7ec/i/ o/iz^we, vulgairement nom- 
mée grasjbndure. Dans cetle affection 
les excrémens sont enveloppés de ma- 
tières glaireuses. On oppose à cette ma- 
ladie les alimens doux, la diète blanche, 
les breuvages mucilagineux o])iacé$ et 
les lavemens émoliiens. Lorsqti'on a ob- 
tenu du mieuic , mais alors seulement, 
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; » ■ . ■ 

on peut administrer (|iielqucs breuvages 

amers. . ^%^^tk'-r*<, 

Ektorse : liraillement violent d^ne 
arliculalion , avec ou ^ans lacération des 
ligamens ou parties molles adjacentes, 
i jEntorse de boulet y vulgairement effort 
de boulet, memarchure. Si raffection est 
légère et récente, bain local dans Feau 
froide , où l'on mettra même de la glace, 
du sel ou de l'extrait de Saturne^ pro* 
longer l'immersion pendant plusieurs 
heures, et renouveler l'eau à mesure 
<|u'ell|e s'cchaufTe ; ensuite , entourer 
l'articulation d'un bandage imbibé d'as- 
tringens, comprimant également la par- 
tie, bandage dont on aura soin d'entre- 
tenir riuimidité; saigner au plat de la 
cuisse ou au\ ars antérieuis , suivant le 
cas. 

S'il y a fluxion inûammatoire , saignée 
générale et locale au moyen de scari- 
iQcations autour du boulet, secondées 
par des lotions chaudes^ ensuite, onc- 
tion de populeutriy cataplasme émoUient. 
L'inflammation dispariie, employer les 
résolutifs, et s'il survient une nouvelle 
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irritalion , revenir ans émoUieM; Qnând 
redone deTÎeot chronique , recDnriv au 
fen. < 

Entorse fétnoro - coxale , ordinaire- 
ment appelée cffarÉidA hanche. Son trai- ; 
tei;|iaià|Leat l.e,^inéme que celui à».Vé^Ttl^ 
eiceplé que les saignées sa Im^fHiipfat 
d^ Uk cuisse. ( Voir Écart.) * ^ v - 

£ntorse lombaire y aussi nommée effort 
de reins: afTeciion toujours grave, dont le 
jlraiiement repose suc les pfinciperpcé* 
oédens. On doit toujoora «wmv Moèmi 
ani réfrigérans et aox astringens au d^* * 

^ttx éoDolliens et aux émissions san* 
guines générales et locales, s'il y a in- 
f(^ma tlon^ aux foriiâans etaux irritaiis, 
ai Ten torse est ancienne « et enfin au^ 
Tésîcatoires et à la cautérisation , si elle 
est chronique. Dans Tentorse lombaire y 
on doit empêcher Tanimal de se coucher, 
de peur cju'en se relevant il n^aggcat^ ' 
^on maJl^ et dans toutes le^ espèces d^en;^ 
^rse, malgré les idéea reçues, on ne dcôt 
jamais faire promeuer les cHeyaux que 
la guérison ne soit complète^ - " / 

ÉfÀRVift OSSEUX. ( V<lic iîkp^lQ^e.) 

^yu.^cd by Google 
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b EsQUiNANCi E. (Voir Angine.) 

ExosToSE : expression générique par 
laquelle on désigne une tumeur dure, 
développée à la surface d'un os. S'il y a 
irritation et gonflement des parties mol- 
les environnantes, on doit recourir aux 
emolliens et à un régime peu substantiel. 
Si les douleurs sont vives, on fait des 
applications calmantes et narcotiques^ 
quand Tirritation a cessé, on emploie 
les résolutifs, Templâtre de Vigo avec 
addition de mercure, les frictions spi- 
ritueuscs ou mercurieUes, Tonguent vé- 
sicatoirCy et enQn le feu. Si tous ces 
moyens ne sufiisent pas, on tente Tab- 
la tion de l'exostose , si l'opération est 
praticable. 

F. 

Farcii? : maladie du système lym- 
phatique, caractérisée par des espèces 
de boutons situés le long du trajet des 
Teines. Avant d'atlaquer les productions 
tumorales , il faut préparer le cheval par 
un régime bien raisonné : on le soumettra 
à UQ travail modéré, ou aspergera les 
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«ilimens d^eaa salée, on administrera 
quelques amers, faibles d'abord, puis 
successivement plus forts. Les forces du 
système sanguin s'amcliorant , on em- 
ploîra les boissons stimulantes, qui sont 
surtout indiquées si le sujet est disposé 
k rinfillralion. 

Au début des tuméfactions farcineu- 
ses, on fait des applications émoilientes. 
Lorsque rinflammaiion est calmée , il 
convient d^abandonner quelque temps 
les boulons aux eflbrls de la nature, en 
continuant les soins hygiéniques déjà 
recommandés. Pour obtenir ensuite la 
résolution des boulons, on met en usage 
les saignées locales, les antiphlogistiques 
à Tintérieur, et les émolliens à Texté- 
rieur. La résolution n^ayant pas lieu , 
on cautérise. A chaque pansement on 
nettoie les plaies avec un liquide actif. 
Si les chairs sont fongueuses, on y ap- 
plique les caustiques, ou on les enlève 
avec rinsirument tranchant ; on onc- 
tionne les bords des ulcérations avec 
des pommades fondantes. Lorsqu^au lieu 
de venir à suppuration , les boutons s'in- 
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durent, on les atlaque avec les prépa- 
rations mercuriellcs. Quand ces moyens 
ne sullisenl pas, on les extirpe et oa 
ravive les ]>laies par une légère cauté- 
risation. On panse avec des étoupes cou- 
pées menu. 

Il faut proscrire Pancienne méthode 
des raies de cautérihalion cernant les 
parties farcincuses ^ elles ne font que 
compliquer le mal. . . 

Feu : c'est le plirs puissant des toni- 
ques, Texcitant par excellence, le seul 
agent qu'on puisse opposer à une multi- 
tude de lésions contre lesquelles les au- 
tres ressources de Tart viennent échouer. 
Les fers dont on se sert pour mettre le 
feu, varient de formes et de noms; ils 
sont connus sous la dénomination gé- 
nérique de cautères. Il y a différentes 
espèces de cautérisations. Nous nous 
bo rnerons a dire un mot de V immédiate 
et de la médiate, La première, le plus 
généralement employée , consiste dans 
Tapplication directe du cautère sur les 
tissus. Ce mo)fen a Pinconvénient de 
laisser des traces , mais il est très- 
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énergique , et le pralicien peut calcu- 
ler, avec justesse la dose de calorique 
qu'il introduit. Dans la cautérisation 
médiate, on place entre le cautère et la 
peau une couenne de lard coupée un 
peu grasse : par ce moyen on évite les 
traces, mais on n'est jamais aussi cer- 
tain de la quantité de calorique commu- 
niquée. Ce dernier mode de cautérisa- 
tion est surtout employé contre les ca- 
pelets, molettes et vessigonds des jeunes 
chevaux. 

Fie. (Voir Crapaud.) 

Fièvre : mouvement desordonné du 
sang^ il s'annonce par des pulsations 
fortes et précipitées. La fièvre est moins 
une maladie proprement dite que le 
symptôme de la lésion d'un organe. On 
traite la fièvre par les moyens généraux 
propres h calmer Teffervescence du sang. 
Tels sont la diète, les lavemens, la sai- 
gnée , l'eau blanche. 

Fluxion péri o d \qv lunatique. Celle 
maladie se manifeste par accès pins ou 
moins éloignés, oflre tous les symptômes 
,de Tophthalmie , avec trouble de Thu- 
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menr nquense , et finit par causer la 
cérité, en produisant l'opacité du cris- 
tallin , Taltciation de la cornce lucide 
et de la rétine. 

Au coramenceroent de Tattaque on 
doit metire Tanimal à la diète, ne pas 
le faire travailler, recourir à Teau blan- 
che, placer le malade dans une écurie 
close et obscire, saigner à la jugulaire 
et k la temporale, appliquer des sang- 
sues aux tempes, bassiner avec des lo- 
tions émoUientes ticdes, et entretenir le 
ventre libre. Si les douleurs sont vives, 
on place sur Forgane de légers cata- 
plasmes de farine de Un y sur lesquels 
on verse un peu de laudanum ^ dés que 
rinflammation paraît céder , purgation, 
vésicatoire au front ou à la nuque : on 
commence en même temps à combiner 
les lotions astringentes avec les émol- 
liens , ensuite on emploie les aslringens 
seuls, puis les collyres, que Ton rend 
graduellement toniques et excitans. Tous 
ces soins sont trop souvent iniructueui 
pour prévenir la cataracte -, toujours 
est-il que, pour retarder les attac[ues, 
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U fiml lenk le cheval à nu tigmt doux» 
et n'^exiger de 1«H qu'ion icavail modéré. 

(Voir Cataracte.) 

Forme : tumeur osseuse, située à la 
partie iaférieaç.e de La couroaoe : elle 
£ail ordMcia}if:)n9ieni boiter. ( Voir Mixos-' 

rFoaraaiTuaB. (Voir Courbature.) 

Fourbure: inflammatioD du tissu r&- 
ticolaîre du pied» caractérisée par uae 
marche et un appui particMiiers. Le defir 
nier degré de la fourbure s^aononee par 
la séparation de la sole et de la paroi 4 
séparation qui constitue la fourmilière. 
Il faut, au début de la maladie, dimi- 
nuer le nombre des clous qui dxent le 
ferj placer Vaniinal sur une bonne li«i 
tière ; lo mettre à Teau blanche ntirée 
et à un régime sévère : à ces premieri 
moyens on ajoute la saignée aux jugu* 
laires et aux veiuea latérales qui ram- 
jf^m aur la couronne et le paturon^ Si 
on est à proximité d*un étang contenant 
des sangsues , il faut y conduire le 
cheval. Quand tous ces moyens sont 
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ronnes et faciliter la sortie du satig par 
un pédiluve tiède on un cataplasme 
dont on entretient la chaleur et Thu- 
xnidité. 

On a encore recours aux bains froids 
jusqu'aux genoux, aux douches d'eau 
glacée sur la partie inférieure des raem- 
bres, aux frictions dérivatives d'huile 
volalile de térébenthine ou de teinture 
de cm lha rides , faiies aux genoux ou aux 
jarrets, et aux cataplasmes astringens. 

S'i les chevaux sont méchans , on leur 
met les pieds dans un trou rempli de 
terre glaise délayée avec du vinaigre ou 
de Peau cliargée de vitriol vert. 

Si la fourbu re est ancienne , on la com- 
bat par des cataplasmes de farine de lin , 
la rainure et l'amincissement de la pa- 
roi ; on perfore aussi quelques couron- 
nes de trépan à la partie antérieure du 
sabot, eton laisse saigner abondamment: 
on évite de diminuer l'épaisseur de la 
sole, précaution qui prévient Fappari- 
tion de la fourmilière. 

Fourchette échauffée: genre d'al- 
tération qui consiste dans lesuiaiement 
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d'une humeur puiiformc. Quaml la ma- 
ladie a fait peu tic propres, le traitement 
consiste à parer le pied, à mettre à dé- 
couvert les petites cavités d'où sort la 
matière ^ ensiii le on fomente avec de Teau 
fortement vinaigrée ou chargée de sous- 
acélatc de plomb ; puis on introduit des 
poudres dessiccatives, que Ton recouvre 
d'étoupes sèches : on renouvelle ce pan- 
semenlune ou deux fois par jour ,jusqu a 
guérison. 

Lorsque la maladie a fait des ravages, 
onditla fourchette /^o«r/'/c : il faut alors 
enlever tous les lambeaux de corne 
désorganisée et faire une plaie simple, 
qu'on laisse suppurer quelques jours, 
après quoi on la panse avec Tonguent 
égyptiac. Si on n'obtient pas d'amende- 
ment, on doitcraindreladégénéresccnce 
du mal en crapaud. (Voir ce mot.) 

Frayemekt aux ars : excoriation à 
laquelle sont exposés les jeunes chevaux 
fins et gras : cette légère affection se 
dissipe promptcment sous Tempire du 
repos et de fomentations émollientes au 
début : on achève ensuite le traitement 
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avec des lotions de vin chaud miellé, 
puis avec du vin dans lequel on a fait 
bouillir de la poudre de tan. 

Fu REU R uTÉRin E , nymphomanie : ôésiï 
impérieux du coït chez les jumens. Il 
faut séparer la malade des animaux de 
sou espèce, la soumettre h une diète 
rafraîchissante et à un travail soutenu, 
adminislrer des opiats d^assa- fœtida 
mieiltfs, des infusions de nénuphar, de 
pavot, de laitue, de pourpier, mêlées 
aux boissons ou données en breuvages. 
Faire de petites saignées aux environs 
de la vulve. 'A' . » 

Si Tirritation est trés-vive, laisser trois 
ou quatre heures par jour la nympho- 
mane plongée dans Teau froide jusque 
par-de<-sus la croupe, faire des saignées 
générales, donner des lavemens émol- 
iiens et recourir aux applications réfri- 
gérantes sur la croupe et la vulve. 
FcRaîicLE. (Voir J/Ti'ari.) 
Fdsêe : exostose oblongue, située sur 
le canon. (Voir £xostose,) 
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G. 

Gale : affection cutanée et conta* 
pieuse, qui paraît produite par la pré- 
Moce d^an insecte du genre des acares. 
Dans le traitement OD doit d'abord faire 
cesser rirrilatioii de la peau par des ap« , 
plications aqueuses tiédes; on a recours 
ensuite à Teau de savon, à laquelle doit 
succéder la décoction de tabac faite dans 
une lessive aloalÎDe $ on frotte plusieurs 
fois «par jour tmh ce' liquide toutes lea 
parties galeuses :€nfin,oii a recours k mi# 
préparation qui se compose de six par-» 
ties de mercure cru »^six parties de soufre 
aublimc, une partie et demie de can- 
tbarides en poudre et trente, parties àtt 
graisse deporo« On faitaveo ce mélail^^ 
des frictions et des onctions sorlessur^» 
faces malades, et suivant le cas on af- 
faiblit rougueut eu augmentant la quau-i 
tité de graisse, ou on le rend plus actif. 
atP y ajoutant de rkuiieTolatile de tjre-^ 
b enihihe. On ne néglige pas le traliemena 
ijnterne, qui consiste dans les purgatifs, 
le régime toniq|kefa?odfaAt la transpi-* 

'7 
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ration ; on peut même employer les 
exuLi.il es: dans lous les cas il faut se 
garder de trop hâler la guérison. 
. On appelle roux vieux , la gale qui a 
son sit^e dans les plis de la partie su- 
périeure de Tencolure : son trailemeut 
est le nirme que le précèdent; il faut y 
ajouter la précaution de pincer chaque 
pli de rimplantation de la crinière et 
serrer assez pour faire sortir la matière 
piuulente. On doit aussi ouvrir les cla- 
])iers, s^il y en a, laver , brosser el 
nettoyer à fond plusieurs fois par jour, 
et appliquer Tonguent antipsorique dont 
il est question ci^dessus. 

Ganglion : tumeur d'abord sensible 
et douloureuse , puis indolente, qui se 
forme le long du tendon près du boulet, 
et peut faire boiter Tanimal. Au début 
il fautfaire des applications omollien tes, 
puis teoterla rcsolniion au moyen d'un 
iiniment sayonneux camphré. Si le mal 
est invétéré, on a recours à l'application 
rai-nonnée du feu. 

Gargrèa e : diminution proi^ressive de 
l'action or-anique dans une partie, ce 
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qui mène k la mort ])aitiellc et à la 
putréfaction du tissu aftecté. Lors de 
l^invasion de la gangrène, la peau dc- 
vientlivide, noircit, se couvre quelque- 
fois de pustules remplies de sérosité rous- 
sâtre*, les chairs deviennent baveuses; 
il s*y montre des taches noires, qui se 
réunissent en sVlargissant. Lorsqu^il y 
a lieu de craindre la gangrène , on essaie 
de diminuer les phénomènes inflamma- 
toires parladièie, la saignée, Tair frais 
sans être froid , les boissons délayantes 
nilrées, les lavemens, les applications 
locales émollientes et les caïmans nar-^ 
coliques. Si malgré cela la gangrène se 
déclare, on emploie la poudre anlicar- 
cinomateuse , le cataplasme antiseptique 
cru, le quinquina en poudre, les lotions 
camphrées avec quinquina , le styrax 
liquide et le vinaigre camphré. Quand 
la sensibilité est tout-à-fait éteinte, oti 
emporte avec 1 instrument toutes les 
chairs gâtées , et on emploie le feu pour 
déterminer une inflammation de bonne 
nature Li^escarre formée, panser avec 
l'onguent égjpiiac jusqu'à ce qu'acné soit 
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détaclice et que les chairs soient belles; 
puis, enfin, traiter comme plaie simple 
jusqu'à guérison. . ^ 

Gastiute : inflammation de l'estomac^ 
elle s'annonce par rinappétence , le mal- 
aise , Tanxiété, quelquefois un mouve- 
meuL Ithrile, la chaleur de la peau, la 
sécheresse de la langue, la perturba- 
tion (lu rours des urines et des excré- 
meiis. On doit combattre rafieclion par 
unf diète rigoureuse: on ne donne au 
malade que de Teau tiède , miellée, 
niiiée et blanchie avec de la farine de 
froment. Si cette boisson irrite encore 
Testomac, on administre des breuvages 
adoucissant et mucilagineux , tels que 
décoction deguimauve, d'eau de lin, etc. , 
avec ratteiition de ne donner les liquides 
qu'en petite quantité. On emploie aussi 
les émolliens en lavemens et en fomen- 
tations sur répigastre. Si Tinflamuiation 
ne cède pas, on fait des saignées géné- 
rales et locales; ces dernières sont sur- 
tout eflic aces et se pratiquent de chaque 
côté à la veine sous-cutanée thoracique 
et le plus près possible du diaphragme ^ 
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des vapeurs aqueuses dirigées sur cette 
partie, ou rapplication d''une ventouse 
sur chaque ouverture, produisent une 
émission abondante de sang. On doit 
toujours persévérer dans le régime diété- 
tique et dans Temploi des autres moyens 
antiphlogistiques. 

• Les purgatifs, les breuvage- au vin et 
h Teau - de- vie , les stornachi«|ues , la 
thériaque, les aromatiques, les araers, 
sont contre-indiqués dans la gastrite; ils 
pourraient tuer l'animal. 
' Glandé (cheval). Voir Angine ^ Co- 
ryza, Gourme^ Morve, • 
Glossa:«ith RAX : charbon k la langue. 
On combat cette maladie contagieuse 
en scarifiant les pustules et les p.irties 
tuméfiées qui apparaissent sur la langue, 
en enlevant les parties gangrenées et ea 
cautérisant le fond des plaies avec des 
substances escarrotiques. On lave For- 
gane m<)lade plusieurs fois par jour avec 
l'acide sulfurique étendu dVau, et en 
cas pressant, avec une solution de sel 
dans du vinaigre. On ne néglige pas 
liOD plus remploi des masticatoires com- 
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poses de camphre, de quinquina et de 
miel. Quant au traitement intérieur, il 
consiste en décoctions mucilagineuses 
acidulées et nitrécs^ et a la fin de la 
maladie, lorsque les chevaux sontdcbi^ 
lilés , on administre quelc^ues amers. 
(Voir Charbon.) 

Gourme , maladie catarrhale avec 
toux j écoulement d^humeur par le nez et 
engorgement des glandes de la ganache. 
Les jeunes chevaux sont presque tous 
sujets k cette affection, dont le traite- 
ment est le même que celui du catarrhe 
nasal. (Voir Catarrhe.) 

Grappe. (Voir Arrête,) 

Grasfowdure. (Voir Entérite chro- 
nique.) • 

H. 

HÉMOPTYSIE : évacuation nasale de 
sang venant du poumon. L^hémoptysic 
est toujours le symptôme ou d'une lé- 
sion mécanique de Torgane, ou de Tir- 
rilaliondela muqueuse bronchique. On 
oppose à la maladie les saignées k la 
jugulaire, la diète, les boissons muci- 
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lagineuses trt'S- froides et même glacées , 
blanchies avec la farine de froment. On 
fait quelques applications de neige et 
d^eau à la glace, et tant que Thémoptysie 
dure, on ne donne qu'Hun peu de paille 
au cheval. Après gurrison on le laisse 
quinze ou vingt jours sans travailler. 

HÉMORRHAGiE. On appelle alusi toute 
effusion de sang un peu considérable, 
soit qu'elle ait pour cause la rupture de 
quelques vaisseaux ou Tcx-halation. 

Les bémorrhagies par exhalation se 
combattent par la diète, le repos, les 
émissions sanguines , toutefois si Tani- 
mal n'est pas trop affaibli; s'il y a pos- 
sibilité , on met en contact avec la partie 
qui fournit le sang, des corps froids, des 
acides un peu concentrés et des substan- 
ces acerbes. On cherche aussi à dt^placer 
Firritation, cause première delà maladie, 
en plaçant des vésicatoires comme dé- 
rivatifs. 

On oppose aux hémorrhagies par di- 
vision de tissu, les réfrigérans, Tamadou , 
l'agaric de chêne , la poudre de vesse-de- 
loup et toutes les substances stiptiquesj 
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mais il faut, pour que ces moyens soient 
eflicaces, que les vaisseaux coupés soient 
d'un petit calibre. S'il en est autrement, 
on doit opérer la ligature, la compres- 
sion , ou Ja cautérisation : ce dernier 
procédé est le plus mauvais , on n'y 
recourt que quand les deux autres sont 
impraticables. ■ . ■ . 

Hydrophobie : liorreur de Teau , 
symptôme de la rage. (Voir Rage.) * 
Hyi>« or^isi r. : épanchemen tsëreux dans 
le tissu cellulaire ou dans une des grandes 
cavités splanchniques. On doit, dans 
cette maladie, chercher à donner issue 
au liquide soit par les sueurs, les urines 
ou les selles, et à rendre aux thsus le : 
Ion qu'ils ont perdu. Dans ces inten- 
tions on met le cheval k Teau blanche 
nitrée, aux sudori6ques; on administre 
malin et soir une demi - once de thé- 
riaquc ou un quart de litre de vin , dans 
lequel on fait infuser de la gentiane: 
on purge avec Faloès, et on fait des 
frictions spiritueuses. Quand la maladie ' 
a fait de grands progrès , il est rare qu'on 
en obtienne la guérison. 
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I. 

Inappétence : défaut d^appulil, qui 
caractérise la plupart des maladies. Pour 
remédier à cette affection , il ne faut pas 
abuser des toniques, des stimulans et 
des amers; mais on doit rechercher et 
combattre la maladie dont Tinappétence 
n'est qu'Hun symptôme. 

Indigestion. (Voir Colique cT indi- 
gestion. ) 

J. 

JkKjyE , jardon : exostose située à la 
partie inférieure latérale externe du 
jarret, sur la téte du péroné; elle finît 
par envahir la face postérieure de l'ar- 
ticalation d'un péroné à l'autre. Pour 
le traitement , voir Exostose, 
• Javart : tumeur phlegmoneuse du bas 
des extrémités; on en distingue de plu- 
sieurs sortes : 

1 .** Le jauart simple. Il ressemble au 
clou ou furoncle de Thomme, et se ma- 
nifeste vers le paturon. Lorsque Fin- 
flammation est peu considérable, il ne 
faut qu'entretenir* la propreté et accé- 
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lérer la siippuralion par Papplîcalion 
de cataplasmes ciuolliens ou maturatifs. 
Quand le bourbillon est formé, on peut 
y appli(pier une pointe- de feu , pour 
produire une escarre. La chute de cette 
dernière est suivie d'une prompte gué- 
rison. 

Q.° Le jaifart tendineux a quelque 
analogie avec le panaris de rhomme; 
il se forme près des gaîues tendineuses, 
et est plus grave que le précédent. Ce 
javart détermine souvent une inflam- 
mation aiguë et une forte claudication. 
Les émissions sanguines, locales ou gé- 
nérales, les débilitans, les fumigations, 
les bains de pied, les cataplasmes émol- 
liens , les applications stupéfiantes ou 
narcotiques , les maturatifs , sont les 
nioyens auxquels on doit recourir pour 
calmer la douleur et Tinilammation. 
Lorsque le javart tendineux est bien 
établi, on Touvre sans attendre la pé- 
riode de maturité , dans l'intention de 
débrider et d'éviter la compression. 
Après avoir opéré, on délerge avecreatt 
tiède, on panse avec un digestif adou- 
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cissant ou animé , suivant Télat des 
parties, et on ne lève le premier appa- 
reil qu'après deux jours , h moins qu'il 
n'y ait quelques motifs de le foire plus 
tôt. On fait ensuite un pansement quo- 
tidien , jusqu'à ce que le fond de la 
plaie soit au niveau de la peau. Alors 
on ne fait plus usage que d'e'loupes 
sèches jusqu'à parfaite cicatrice. 

3.'* Le javart encorné : il se montre 
au biseau de la couronne. Si le mal est 
peu étendu et peu profond , on agira 
comme dans le cas de javart simple; 
mais si la matière purulente fuse à Tin- 
térieur, il faut promptement faire To- 
pération dite du jat^art encorné : elle 
consiste à enlever la portion de corne 
détachée par \t pus, et à panser ensuite 
comme on le fait pour toute plaie d^ 
sabot. 

4 ° Le javart cdrtilagineux est carac- 
térisé par la carie du cartilage placé 
à la face latérale supérieure externe de 
Tos du pied. C'est le plus grave de tous 
les javarts, le plus long et le plus diffi- 
cile à guérir 5 il réclame Textraclion du 
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cartilage; opération grave y qui ne peut 
être conlice qu'à une main habile. 
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LAMPAS,yeVe: gonflement du palais 
près des incisives supérieures. Cette lé- 
gère affection disparaît sous l'influence 
^ ^ de la saignée et d'un régime rafraî- 
chissant. 

•• Langue codpke. Le cheval peut se 
blesser à la langue en tirant au renard 
ou par toute autre cause. Lorsque la 
lésion est peu grave, il suffît de faire 
de fréquentes lotions de vin miellé; mais 
si la plaie est trop considérable pour 
qu'on puisse espérer de la réunir, il faut 
✓ pratiqfier l'amputation. 

> LuMKAco : afl^ection rhumatismale de 
' la région lombaire, qui géne et quelque* 
fois empêche la locomotion. La durée 
d,e la maladie est variable, comme celle 
de tous les autres rhumatismes. On la 
combat par des émissions sanguines, pra- 
tiquées le plus près possible des tissus 
affectés, soit en ouvrant les veines de 
ji, la queue, soit en appliquant des veii- 
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louses scarifiées sur les lombes^ moyens 
qu^on doit seconder par des fomenta- 
tien» et linimens émolliens et caïmans. 
Si le lumbago est à l'état chronique, il 
faut recourir aux sudorifiques, aux vc- 
sicaloires , scarifications et frictions irri- 
tantes, et aux vapeurs résineuses ou aro- 
matiques. On soumet l'animal une heure 
chaque fois à l'action de ces vapeurs, 
et on en fait une espèce de bain d'éinve , 
en mettant le malade sous des couver- 
turcs de laine descendant jusqu'à terre: 
la tête et l'encolure seules restent libres. 

Lunatique. (Voir Fluxion pcrio 
que.) 

Luxation • dérangement des surfaces 
articulaires. Il y en a une grande variété, 
vu l'espèce d'articulation où elles arri- 
vent , rétendue du déplacement, l'an- 
cienneté et la complication de la lésion. 

Le traitement général consiste à re- 
placer les os dans leur situation natu- 
relle par des moyens qui varient en rai- 
son de la partie luxée^ à les fixer ainsi 
réduits avec des bandages appropriés à 
chaque articulation, et à combattre le« 
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accidcDS inflammatoires avec les anli- 
phlogistiques. Quand Tirritation a cédé, 
on a recours aux fomentations toniijues. 

Mal de cerf. (Voir Tétanos.) 

Mal de garrot: meurtrissure ou bles- 
sure avec solution de continuité cachée 
ou apparente. Lorsqu'il n'y a que simple 
contusion, on a recours aux réfrigérans, 
tels que la glace ]nlée , la neige, Teau 
glacée, Teau très-salée ou contenant de 
l'extrait de Saturne. On exerce ensuite 
une compression légère et continuelle 
sur la partie malade. Si , malgré ces 
moyens, rinQammation se manifeste, 
X)n la combat par des saignées locales 
faites à l'aide de ventouses scariûées, 
par les émolliens, les boissons blanches 
et la diète. Une fois l'inflammation cal- 
mée, on emploie les spiritueux, les acides 
et les astrin'gcns. 

Si la tumeur devient stationnaire et 
conserve peu de chaleur et de sensibi- 
lité, on l'attaque par des frictions ré- 
solutives et fortifiantes} quaud elle de- 
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vient fluctuante , on tente d'obtenir la 
résorption du pus par des cataplasmes 
d'ail, d'oignon cuit sous la cendre, de 
pulpe d'oseille, de graine de moutarde. 
On applique aussi un vësicatoire, et 
quelquefois, avant dy recourir, on fait 
une cautérisation peu profonde , a£n 
d'cxaller l'action \itale. 

La résorption n'ayant pas lieu, on 
fait une ou deux, longues incisions de 
chaque coté de la tumeur, à la partiç 
la plus déclive 5 on déterge avec de l'eau 
contenant un peu d'eau-de-vie; on s'as- 
sure qu'il n'existe point de foyer puru- 
lent; on applique sur la peau quelques 
pointes de feu; on met les surfaces en 
contact au moyen d'une légère compres- 
sion , et la réunion peut s'opérer. Le 
premier appareil ne se lève qu'au bout 
de sept ou huit jours, à moins qu'il p'y 
ait obligation de le faire plus tôt. Alors, 
si rien n'indique la réunion des tissus, 
on neltoie tous les jours avec de Teau 
tiède et du savon noir; on injecte de 
la teinture d'aloès mêlée avec deTeau de 
Rabcl, et Von fait tous les deux ou trois 
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jours, sur la surface cautérisée, des fric* 
tions avec le Uniment ammoniacal. Ce 
traitemenl est le meilleur pour obtenir 
la cicatrisation. '-^^x, . . -«i. 

S'il se forme un cor sur le garrot, on 
y remédie par les moyens indiqués à 
Farticle Cor. Quand le foyer a trop de 
profondeur, et qiie le ligament cervical 
est intéressé, on pratique des contre- 
ouvertures, on extrait les tissus morti- 
fiés, on fait dans la plaie des injections 
d'eau tiède , puis on passe une mccLe 
d'étoupes, afin d'empêcher la réunion 
de la peau avant la guérison des parties 
sousjacentes. Si. la carie se manifeste 
aux apophyses épineuses, on Tattaque 
9vec le feu ou Tinslrument tranchant; 
on panse avec des émolliens, en se gar- 
dant d'employer trop tôt les excitans, 
qui pourraient exalter Tinilammation , 
conséquence naturelle de Topération, 
Quand il existe des portions squirrheu- 
ses, on les enlève. 

Pendant le traitement, le malade ne 
sera pas promené, la locomotion nuisant 
à la cicatrisation. On empêchera au5si 
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le cheval clc se coucher et d'opérer de 
trop grands mouvcmens de flexion et 
dV'lévaiion de la lète. Dans ccltf inleu- 
tion , on Tallachera court au râtelier. 

]\Ial de rognon : il .«ffecle la région 
lombaire et est du morne <.'enie que le 
mal de garrot, aussi lui oppose-t-on uq 
traitement analogue. 

Mal de taupe ; tumeur qui se deVe- 
loppe sur la nuque à la suite de con- 
tusions. 

Quand la tumeur est récente, on 
cherche à en obtenir la résolution par 
les re'frigérans. S'il y a inflammation, 
on a recours à la diète, aux émolliens, 
à la saigne'e locale et générale. L'inflam- 
mation dissipée, on met en usage les 
résolutifs, tels qu'onguent vésicatoire , 
liniment ammoniacal. Si ces moyens sont 
infructueux, il faut, aussitôt qu'il y a 
collection de pus , ouvrir le foyer. Lors- 
qu'il y a plusieurs clapiers et que les 
ravages sont étendus, on pratique des 
contre- ouvertures, dans lesquelles on 
introduit des mèches d^élonpcs , pour fa-i 
eiliter la sortie du pus, et s'opposer en 
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même temps h une trop proinpte cica- 
Irisation. -, , 

■ Les plaies se montrent-elles blafardes 
et calleuses, on les anime avec une eau 
stypi.çfue. En6n, s'il y a carie et „„'on 
ne puisse en arrêter les progrès, il n'y 
a pluv de guérison à espérer. 

Le ninl ,1e taupe invétéré est toujours 
une alleclion grave. • 
' IWalanures, solanJres .- crevasses ul- 
cireuses, qui surviennent au pli du ge- 
nou et du jarret. Le traitement consiste 
d abord dans de grands soins de pro- 
preté dans des lotions émollientes et 
i application de cataplasmes de mèmt 
«ature. Si le mal est récent, il peut cé- 
der a cette simple médication; mais si 
laUect.on est invétérée, il faut d'abord 
ia combattre parles émolliens, ensuite 

des arf auxquels succéderont 

des apphct.ons d'alun en poudre se- 
condées n-ip A^^ , ""ic, se- 

diurétiques Enc "°"f 

rement cautériserajlé|è- 

Moi.£iT£ : tumeur synoviale, qui'Te 
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^manifeste près du boulet. -( Voir, j^eisi- 
gon. ) 

. Mo&FoifouRE : expression improprje, 
par laquelle on désigne le corjrxa. (Voir 
CaiarAe nasaL) 

MoBTs : pMegma^e sipMale de la 
membrane pituilaire , susceptible de réa- 
gir sympalhiquemeat sur d^anlres or* 
ganes. Cette ifialadie 9 considérée co|ttne , 
toujours .itès-'WnîiagLeniê pax iea uns, 
comme preit/uo toujours pan 1er antres, 
et éômnie ne Tétant jamais par d^autres 
encore^ cette maladie, dis-je , est Té- 
cueil contré le<|uel toutes les ressources 
del^arjt dntéchouéjnsqu^àcejour. Avant 
que l^ffeêliQn.6bit .mieui: eonnue; il est 
de la prudence de la oodridiirer eomBie 
contagieuse. 

Quant au traitement , il est encore 
fort iaeerléin, les antèurs ajant adopté 
des moyens curatifs asalognea à Vidée 
qnH}s> air«ient de'Pafleetion. Jl paratt 
malheureusement trop vrai que la morve 
caractérisée est incurable. Les bornes 
de cet article ne penureltent^ pas de 
aenliMiiier lefatee lee dmraea «éiho* 
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des d'après lesquelles ou a combattu la 
morve ; elles n'ont d'ailleurs d'autres 
rapports entre elles que Jeur commune 
ineflicacité. 

Nous considérerons la morve h l'état 
aigu et k l'état chronique. f - ». " 

Lors de l'invasion de la maladie, il 
convient peut-être de recourir à l'eau 
blanche, la diète, les fumigations adou- 
clssnntes dans les naseaux, et la saignée 
générale. Si l'on parvenait à combiner 
des saignées locales avec cette dernière, 
il y aurait probablement plus de chances 
de succès. Vers le déclin de la maladie, 
on peut employer les purgatifs, dans 
l'intention de porter l'irritation sur le 
tube intestinal. • • - %< «r^ » 

A l'apparition des chancres, il faut 
faire de fréquentes fumigations et in- 
jections émollientes. Si l'inflammation • 
paraît céder, on injecte avec des as- 
tringens et des dessiccalifs, et on dirige 
dans les naseaux des fumigations aro- 
matiques. ^ 

- Quand la maladie passe à l'état chro- 
nique, on a recours à la méthode ré- 



MÉDICALE. 

vulsive. C'est le cas d'employer les pur- 
gatifs, les exutoiies, sétons, vésicatoires , 
auxquels on ajoute les ç^citans de la 
peau. Peut-être serait -il avanl;i£;eux 
dans certains cas de répercute! l'inflam- 
mation au point de rendre de nouveau 
la phlegmasie aiguë, pour rattacjuer en- 
suite parles anti|.hlogistiques : une dis- 
solution de potasse caustique pourrait 
remplir cet objet. 

Moles traversieres ou trav^ersincs, 
(Voir Crev'asses.) 

Musaraigne : tumeur charbonneuse. 
Son nom lui vient de ce qu'on a cru, 
mal à propos, qu^elle était le résultat 
de la morsure d'un petit quadrupède 
appelé musaraigne. (Voir Charbon.) 

Mydriase : dilatation et immobilité 
de la pupille ; c'est un symptôme de 
Vamaurose, (Voir ce mot.) ^ 

IV. 

NÉPHRITE : inflammation des reins. 
(Voir Colique néphrétique,) 

Nbrp-ferrube , nerf féru , tendon 
féru : expression TicieuSe, par laquelle 
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on drsigne le résultat d'une contusion 
sur le Iciulon. (Voir yÉtteinte.) 

Nymphomanie, {y o'\t Fureur utérine.) 

OEdême : tuméfaclion molle et indo- 
lenie , qui garde quelque temps l'im- 
pression des doigts. L'œdème se pro- 
nonce de préférence aux régions où le 
lishu cellulaire est abondant et lâche.: 
Si l'œdème est le symptôme secon- 
daire d'une aulre maladie, c'est cette 
dernière qui réclame avant tout l'atten- 
tion du praticien^ mais quand il est la 
suite d'une cause extérieure, on y re- 
Diodie par des frictions sèches, des dou- 
ches d'eau froide salée ou -vinaigrée, et 
])rojetées avec une seringue, des fumi- 
gations aromatiques, des frictions d'eau- 
dc-vic camphrée, des applications de 
^ blanc d'Espagne ou de terre glaise, dé- 
lacés dans du fort vinaigre. On soumet 
eu ouUe l'animal k un travail modéré, 
à une diète bien raîsonnée et à des 
bouchonnemens fréquens. Si ces moyens 
ne suUiseut pas, on. a recours aux sca- 
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rificatîoDS, aux selons et même au feu, 
OiGNoiv : exubérance de la sole, pro- 
duite par une exoslose de la face infé- 
rieure du troisième plialangien. Dans cet 
état , le pied réclame une ferrure métho- 
dique, et, jusqu'à ce jour, l DUS les moyens 
curatifs employés pour combattre Taflec- 
tioo,son très tés sans résulta t s sa tisfaisans. 

♦ Okglet: inflammation de la paupière 
nasale. Au début, on attaque le mal par 
les cmolliens, les saignées locales et 
générales, bi on n^obtient pas d'amen- 
dement, on alterne l'emploi des émol- 
liens et des répercussifs astringens, tels 
que Peau de rose, la décoction de feuilles 
de ronce ou de plantain tenant de Tacé- 
tate de plomb en dissolution. On réitère 
fréquemment les lotions , et lorsque Tin- 
flammation cède, on a<jtive le collyre 
avec Talcool vulnéraire. Quand le car- 
tilage vient à s'ulcérer, il faut opérer 
l'excision de la partie malade. 

Ophthalmie : inflammation de l'œil , 
caractérisée par la chaleur de l'organe, 
le larmoiement et la rougeur de la con- 
jonctive. Mmai^^ 
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.ii.JLorsqu%ine ophilialmie se déclare , on 
met ranimai à la dicte, on le garantit 
des courans d'air, et on adapte à la tê- 
tière et h la mu-erolle du licou un mor- 
ceau d'étoile verte de manière quM ne 
frotle pas sur les yeu\; on fait aussi des 
loiious émollicntes. Si TinflainmatioD 
est iris- intense , on pratique des sai^ 
gnces générales et locales. Quand 4a 
douleur est calmée, on emploie les as- 
triuj^cns^ on excite en même temps les 
fout!iious d.L* la peau |)ar des bouchon- 
iiemcns et des couvertures de laine; oa 
lient le ventre libre, et on fait prendre 
des boissons niirces. Si le mal s^exas- 
père par suite de l'emploi prématuré 
des collyres excitans ou de toute autre 
cause, il faut revenir aux émolliens, 
auxquels on ajoute une décoction de 
pavot ou même un peu de laudanum, 
pour calmer la douleur. On ne revient 
aux astringens que lorsqu'on a de nou- 
veau diminue Tirritation. 

Une fois lopUthalmie passée b Tétat 
chronique, les saignées deviennent inu- 
tiles j il faut recourir aux astringens cl 
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aux pommades dites ophllialmiques : la 
meilleure est celle de Janin , qu^il faut 
toujours affaiblir. Si, après trois se- 
maines ou un mois, le traitement est 
sans efficacité, on lente aux paupières 
l'application du feu médiat ou par rayon- 
nement. 

Quant à rophtlialmie périodique, Toir 
fluxion périodique. 

Oî>sf:/,ets : petites exostoses. (Voir 
JExostoses . ) 

P. 

Paraphimosis : affection dans laquelle 
le pénis est retenu aloogë et ne peut 
plus se retirer. 

Dans les cas les plus favorables, les 
bains froids de rivière et les fomenta- 
tions d^cau glacée favorisent quelquefois 
la réduction; mais, comme ces moyens 
sont toniques, ils doivent être employés 
avec prudence: aussi, quand il y a in- 
flammation, vaut-il mieux recourir aux 
bains de vapeurs aqueuses, aux cata- 
plasmes émoUiens , (ixcs a Taide d'un 
suspensoir. Si ces moyens ne suffisent 
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pas , on applique des sangsues sur la^ par- 
lie luméHce, ou bien on scarifie paral- 
lèlem-cul au membre et à ses parties 
supérieures et latérales, de manière à 
ménager Turètre. Toutes ces opérations 
restant infructueuses, on opère le dé- 
bridement, on laisse beaucoup saigner, 
et on réitère Temploi des émolliens jus- 
qu'à la fin de Tirritation. Alors on a 
recours à Teau "végéio - miuérale , pour 
hâter la résolution. 

L'ampulation de la verge est presque 
toujours inutile, et peut avoir fort sou- 
vent une terminaison funeste. 

Pahotidite : inflammation de la pa- 
rotide. (Voir y^wiv^es.) 

Passe -CAMPAGNE. {Voir Capelct,) 
Peigwe : maladie cutanée, qui survient 
h la partie antérieure de la couronne. 
On reconnaît des peignes secs et des 
peignes humides j ils ne sont que des 
variétés de dartres. (Voir Dartres,) 
PÉRiPNEXjMONi E. (Voir Pnounionie,) 
Phimosis: rétrécissement de Touver- 
ture du fourreau, qui s'oppose à la sor- 
tie du pénis. Diète, repos, fomentations 
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locales t'mollienles, telles que les dé- 
coctions de mauve, de guimauve, de 
feuilles de laitue, de léles de pavot ^ 
saignées a la saphène et aux sous-cuta- 
nées abdominales, applications de sang- 
sues ou scarifications locales 5 tels sont 
les moyens auxquels on a d'abord re- 
cours: on a de plus l'attention de sou- 
tenir les parties avec un suspensoir, et 
de les exposer fréquemment à la va- 
peur de l'eau chaude. Si le mal ne cède 
pas, on opère le débridcmcnt. 

pHTHiRiASE , maladie pcdiculaire , 
pouilleutement : affection ayant pour 
symptôme le développement des poux. 
L'animal doit être mis h part dans une 
écurie très-propre^ il sera soumis à un 
bon régime et sera bien pansé deux fois 
par jour, mais dans un lieu éloigné de 
son habitation. Si la phthiriase se ma- 
nifaste a la suite d'une maladie, c'est 
celle-ci qu'il faut d'abord attaquer: on 
a ensuite recours aux moyens externes, 
tels que poudres, lotions, pommades, 
toutes composées de substances plus ou 
moins actives 5 elles portent leur action 
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sur les poux cL les délruisent eux et leurs 
lentes. ( 

Pk^ûres vejnimeuses. (Voir Plaies | 
Venimeuses.) i». \ 

Plaies : solution de continuité pro- i 
duite par une cause qui agit mccani- , 
quenient. Les plaies offrent de nom- i 
breuses différences par rapport à leur ( 
étendue, à leur situation, à leur état de 5 
siraplicilé ou de complicalion , à la na- g 
turc des instrumens qui les ont produi- |, 
tes, etc. Nous nous bornerons d dire un 
mot des plaies simples, des plaies sup- ^ 
parantes et des plaies venimeuses. 

Plaies simples : elles sont faites par jj. 
les instrumens tranchans. Lorsque la 
division est opérée nettement, la ter- j,^ 
minaison la plus favorable est la réunion 
par première intention , c'est-à-dire, 
sans qu'il y ait établissement du travail ^ 
de la suppuration. pj 

Plaies suppurantes : ce sont celles qui 
ne sont pas susceptibles de se réauir par 
première intention; elles ont trois pé- jg 
riodes : rinUammation , la suppuration 
et la cicatrisation. 
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Si rinfiammalion est violente, on y 
oppose la diète, les ëmolliens, les sai- 
gnées : on couvre toujours les plaies pour 
les soustraire à Taction de Tair. Pen- 
dant la suppuration , on règle la fré- 
quence des panseniens sur le plus ou 
moins d'abondance du pus. Si les chairs 
deviennent blafardes, on réveille leur 
sensibilité par renajdoi d'un digestif ani- 
mé. Si les bourgeons charnus dépassent 
le niveau de la peau , on les saupoudre 
avec Talun calciné , ou bien on a recours 
à la pierre infernale. 

Plaies venimeuses. Dans ces plaies la 
solution de conliuuilé n'est que d'un 
intérêt secondaire ; c'est Ja nialièrc vé- 
néneuse, le principe perturbateur in- 
troduit dans la plaie, dont il importe 
surtout d'arrêter les effets. Immédiate- 
ment après que la plaie a été faite, le 
principe délétère est encore tout entier 
dans les tissus lésés : c'est alors qu'il faut 
le détruire ; une cautérisation profonde 
est le moyen le plus eflicace pour rem- 
plir cette intention. j 
Quand le cheval a été attaqué par un 
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essaim d'abeilles on de guêpes, Tammo- 
niaque liquide, employée sur-le-champ, 
est le meilleur spécifique. Mais, si on 
n'a pas saisi le premier moment, les 
applications émollientes, les bains de ^ 
vapeurs aqueuses, sont d'un grand se- q 
cours pour diminuer l'inflammation et ç 
calmer les accidens. • <»• i» ^ 
Pleuriîsie : inflammation de la plé- |^ 
vre, due à un refroidissement subit de j 
la peau. Cette maladie est extrêmement jj 
dangereuse, et la marche en est très- ^ 
rapide. La première indication à rem- 9 
plir, est de rétablir les fonctions de la j 
peau au moyen de bouchounemens fré- | 
quens , de couvertures et de boissons , 
adoucissantes chaudes. On tient l'ani- 
mal à une dicte délayante; on saigne 
fr équemment et abondamment, surtout 
k la veine sous-cutanée thoracique , et 
dans ce dernier cas on seconde la sortie 
du sang par des fomentations tièdes. 
Quand la douleur locale , la (lèvre et 
la géne de la respiration sont diminuées, 
on applique un vésicatoire sur lë côté 
maladé. Il faut s'abstenir de purger, et 
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ne donner que des lavemens émolliens, 
pour prévenir la conslipalion. 

Pneumonie, aussi appelée péripneu- 
monicy fluxion de poitrine : inûamma- 
lion du parenchyme pulmonaire, due 
ordinairement à des courses violentes 
et k un arrct de transpiration. La pneu- 
monie se termine par résolution, sup- 
puration, gangrène ou induration. Le 
traitement de cette maladie ressemble 
beaucoup à celui de la pleurésie. Au 
début on a recours aux bouchonnemens, 
aux boissons liédes nitrées adoucissan- 
tes, aux. lavemens émolliens, aux sai- 
gnées à la jugulaire, à la diète. Sur le 
déclin de la maladie on applique les 
sétons ou vésicatoircs. 

Poireaux, verrues: excroissances in- 
dolentes et comme cornées, générale- 
ment peu volumineuses. Les moyens à 
employer pour guérir les poireaux sont 
la ligature, Textirpation ou la cautéri- 
sation. 

Pousse : maladie de la nature de 
Pasthme. On n'est d'accord ni sur le 
siècle ni sur la cause de cetle affection ; 
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toujours est-il qu'elle est incurable. Oa 
peut, il est vrai, en retarder les pro- 
grès, en ne nourrissant le cheval que 
"^ll de paille, d'avoine et d'eau blanche; 

en le saignant de temps en temps ^ en 
le soumcUant à un travail modéré mais 
suivi , et en calculant les repas de ma- 
nière que le malade ne travaille pas 
ininii^diatement après avoir mangé, et 
ne mange pas non plus immédiatement 
après avoir travaillé, "^t, 4^. v 

Poux, vermine. {W oit Phlhiriase.) 
Pkurit. (Voir Démangeaison») 
■MéÀgi^ â^OLMowiE. (Voir Pneumonie») 
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Qu BUE- DE-RAT , arrête : croûtes écail- 
le uses qui envahissent le tendon à la 
suite des eaux aux jambes. (Voir Eaux 
aux jambes,) 



R. 



Rage : maladie communiquée par la 
morsure ou la bave d'un chien enragé*. 
Elle se manifeste par accès ordinaire- 
ment caractérisés par Tenvie Je mordte 
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et rborreur de Teaii. Les moyens pro- 
phylactiques à opposer au développe- 
ment de rafFcclion jSont la cautérisation 
prompte et profontle'non-seulement de 
la plaie, mais encore de toutes les égra- 
tignures^ les onctions d'onguent vési- 
catoire, les boissons avec acétate d am- 
moniaque, la diète et la saignée. Si ce 
traitement reste infructueux, Tanimal 
enragé doit être abattu. 

RÉTENTION d''urine : difficulté OU îm- 
possibilité d^uriner, avec sentiment de 
chaleur et de douleur. La rétention d'u- 
rine peut être produite par le resser- 
rement du col de la vessie, ou par la 
présence de calculs. On combat cette 
cruelle maladie par la diète blanche ou 
absolue, suivant l'intensité des phéno- 
mènes; par les lavemens caïmans, la 
saignée, les décoctions de guimauve ou 
de graine de lin, administrées en bois- 
son, mais à petite dose. On doit re- 
courir aussi aux applications émollicntes 
sur la région lombaire et au^ onctions 
calmantes entre Tanus et le scrotum. 
Lorsque la rciention est complète, il 
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faut se garder (Teraployer les diuréti- 
ques ; ils ne feraient qu^augnienter la 
sécrétion de Turine , sans fayoriser son 
rejet. , . -r^ . 

Rhume. {YoÏt Catarrhe.) > 
Roux VIEUX. (Voir Gale.) 

S. 

î Seime : fente longitudinale, qui se 
montre au sabot, soit en pince, quartier 
ou talon. Si l'affection est légère et ré- 
cente , elle cède quelquefois k de sim> 
pies onctions de corps gras. Mais si la 
seime est profonde , il faut en amincir 
les bords , pénétrer jusqu'au vif. Quand 
la chair cannelée est exubérante , on 
Pexcise et on la touche avec un caus- 
tique. On place ensuite un premier plu- 
masseau chargé de térébenthine \ on 
remplit le vide avec des étoupes, et on 
applique sur le tout un emplâtre d'on- 
guent de pied convenablement assujetti. 
Ce premier appareil s'enlève au bout de 
cinq ou six jours ; on panse ensuite tous 
les trois jours. Enûn, quand la suppu- 
ration est bien établie, on fait un pan- 
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sèment quotidien, et on se conduit jus- 
qu^à parfaite guérison , comme en cas 
de plaie simple. 

So LAN DR ES : crevasses ulcéreuses qui 
envahissent le pli du jarret^ elles sont 
de la nature des malandres. (Voir Ma^ 
landres. ) 

Sole : elle peut être battue ou Jbulée 
par contusion, échauffée ou brûlée par 
l'applicatiou d'un fer trop, chaud. 

Sole battue ou Jbulée : on y remédie 
par le traitement indiqué à Tarticle 
Bleime. (Voir ce mot.) 

Sole échauffée ou brûlée. SiTaffection 
est légère, et surtout très-récente , on 
amincit la sole, et on tâche de faire 
avorter rinflammalion par des pédiluves 
rendus réfrigérans par l'addition de glace 
ou de neige. On applique en outre des 
compresses imbibées d^ammoniaque af- 
faiblie. Si Finflammation est développée, 
on a d^abord recours aux. cataplasmes 
émolliens, pour eu modérer Pintensité. 
Si la corne se trouve détachée du tissu 
reticulaire, on amincit la soie, sans aller 
jusqu'*au vif ^ on enlève la portion désu- 
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nie avec la feuille de sauge; on appli- 
que quelques plumasseaux charges de 
térébenthine^ on fixe le tout avec une 
bande, et on attache un fer étranglé, 
pour ne pas être obligé de déferrer a 
chaque pansement. ^ 

Les pieds secs ont en outre besoin 
dVtre enduits de corps gras ou de cata- 
plasmes émolliens. • . 

SuROS : exostoses, qui ont leur siège 
au canon. (Voir Exostoses.) 

' ' • T. 

Taupe ouTestu DO. (Voiri?/fl^/ Je^fl w/;e.) 

Tétanos: spasme, contraction per- 
manente, générale ou partielle, des mus- 
cles. Le tétanos traumatique , c^est-à- 
dire celui qui vient à la suite d''une 
plaie, est presque toujours mortel. «(» 

Les antiphlogistiques , les saignées 
générales, les breuvages antispasmodi- 
ques, les lavemens émolliens opiacés, 
l'extrait d'opium indigène, donné à dose 
graduellement croissante : tels sont les 
seuls moyens qu'on puisse employer ra- 
tionnellement dans cette maladie. 
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Toux : expiratioDS violentes, quelque- 
fois convulsives, courtes et sonores. La 
toux n'est point une maladie spéciale, 
mais bien le symptônae des affections 
des organes respiratoires. La toux est- 
^lle sèche, elle réclame les adoucissans 
et les caïmans^ est -elle accompagnée 
d^une copieuse expectoration , elle exige 
l'emploi de légers stimulans. (Voir Ca- 
tarrhe. ) 

Tranchées. (Voir Colique.) 
-s. Traversime. (Voir Crevasses.) 

V. 

< Varice : dilatation d'une veine for- 
mant une nodosité inégale et iudolenle. 
Cette affection, due au relâchement des 
tissus , réclame une compression métho- 
dique et uniforme, Temploi d'astringens 
énergiques et Inapplication du feu mé- 
diat : tous ces moyens sont souvent ia*- 
fructueux. 

Vers : animaux invertébrés, qui exis- 
tent dans Tintérieur du corps. Lorsqu'un 
cheval a des vers , 00- administre d'a- 
bord des lavemens émolliens, et aussitôt 
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qu^on a calmé rirrilaiion , on a recours 
aux amers et aux vermifuges en poudre 
et en décoction. . 

Vertige, vertigo : sortè de délire, 
tantôt furieux, tantôt tranquille, occa- 
sioné par Tinflammation du cerveau. 

Le vertige est dit essentiel^ quand le 
cerveau est directement ofiensé^ et il est 
sjrmpiomatlque, quand le mal est dû à 
une cause éloignée , telle qu'une colique 
ou entérite. 

Dans le vertige essentiel on a recours 
k la diète, aux boissons blanches, aui 
lavemens, aux saignées copieuses et réi- 
térées, aux applications réfrigérantes sur 
la téte , et aux sétons. 

Daus le vertige symptomatique ab- 
dominal il faut se garder de saigner 
avant qu'on ait obtenu l'évacuation des 
matières qui irritent le tube intestinal. 

Dans Tun et l'autre cas, il faut atta- 
cher le cheval de manière qu'il ne puisse 
se blesser, lui faire une abondante li- 
tière, et ne pas l'exposer au soleil. 

Vessigon : tumeur synoviale du jar- 
ret, qui survient entre le calcanéum et 
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le tibia. Le vessigon est simple, lors- 
qu'il n'apparaît que cVun côté j il est 
double, s'il se raonlre à la fois sur les 
deux faces. On remédie au vessigon 
par des friclions fortement astringentes, 
l'application des vésicans, la compres-^ 
sion uniforme et méthodi(£ue, et en6n 
par la cautérisation médiate. 

! 
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